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U Edit approuvé , /ex Médiateurs rc~ 

' mer dés, 

nouvel Edit propofé* - "" 1 l “ 
ne fit point élever de 1 
plaintes publiques , il fit 
murmurer dans le fe- 
cret des familles. Quel- 
ques hommes , ennemis des concilia- 
tions où l’on fait quelques facrifi- 
ces , croient que celle-ci était hon- 
teufe pour le Souverain : que fon 
loonheur y *vait été moins conful- 
Tome VI. A té* 
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■ té que'celui de quelques individus. 

*737» Des Citoyens du parti contraire à 
ceux - là en étaient mécontens pour 
des raifons différentes : ils déliraient 
qu’il fût rejette , mais iis craignaient 
de. paraître le délirer : il ôtait pour 
toujours aux Confeils un pouvoir 
qui avait caufé toutes les diffenlîons 
par les projets oppofés que firent 
tour à tour les deux partis pour l’ar- 
racher ou pour le retenir : ils ne 
pouvaient renoncer à Pefpérance de 
le reprendre un jour. Si le peuple 
l’avait pu rejetter , de quels éloges 
n’auraient - ils pas comblé là fageffe. 
qui avait prélidé à cet ouvrage, où 
ils croyaient voir de la partialité : 
combien ils auraient exalté la modé- 
tion , l’équité des Médiateurs j com- 
bien d’avantages leur parti allait re- 
cueillir de cette reje&ion : ils ne 
voyaient pas les maux qui en auraient 
réfulté pour la patrie. Pour être plus 
libres , pour que les mécontens qui 
fe trouvaient parmi le peuple ne ; 
fuffent point intimidés > qu’ils pul- '* 
fient fie livrer à toute l’énergie de 
leur fanatifme républicain , ils per-, 
fuadèrent aux Médiateurs de ne pas j 
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fe rendre dans le Confeils Général :■ 1 
fans être dirigé par l’efprit de parti , 1 737 * 
un homme fage pouvait alléguer les 
raifons qu’ils alléguèrent. „ En 1707, 

„ dirent- t-ils , les Repréfentans des 
„ Cantons parurent dans le Confeil 
„ Général , & la clameur publique 
„ protefta contre leurs démarches ; 

„ on la trouvait indécente , elle 
3, attentait à la liberté des Citoyens : 

3, des étrangers ne de vraient point 
jj paraître au milieu d’un Confeil 
„ Souverain ; ce qu’on difait alors?, 

,3 on pourra le dire aujourd’hui : » 

,j les mêmes raifons fu b liftent, & de 
j, plus fortes peut-être. Il ne convient 
j, point de gêner les délibérations , 

„ de paraître diéter l’aprobation de 
55 fon» ouvrage ; il y avait de la no- 
35 bielle à lailî’er le Citoyen libre de 
5j refufer ou d’accepter fes bienfaits; 
j» il était alors plus glorieux pour les 
35 Médiateurs s’il était aprouvé, le 
,5 peuple devenait plus coupable s’il 
;s le rejettait , fon obftination n’en 
» était que’ plus odieufe ,3. Les Mé- 
diateurs fe déterminèrent en effet à « 
ne point s’y préfenter. Les Députés 
d’autres Citoyens qui prévoiaienfc 

A 7 , com- 
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4 H I S T 0 I R Ë 
■■tinaiai ■ combien la re;eétion de cet ouvrage 
*737» ralîemblerait de maux fur l’état , qui 
voyaient cette rejeétion poffible , qui 
favaient combien les regards de quel- 
ques hommes refpeétables .en impo- 
sent au peuple , firent changer cette 
jréfolution : ils penfèrent qu’il s’agif- 
fait dans ces circonftances moins de 
pe qui était convenable que de ce 
qui était utile. Mais avant que le 
Confeil Général fût convoqué , il 
s’éleva un nouveau fujet de contef- 
tation. Les Médiateurs avaient cru 
que pour mettre plus de dignité dans 
* l’opération du peuple, il fallait que 
les Secrétaires d’Etat requirent les fuf- 
frages : le Sénat ,1e Procureur Géné- 
rai , ne dirent point que cette deman- 
de était contraire à la Loi ; ils nç 
firent aucune obfervation fur elle , i 
on y confentit : mais les Citoyens ne 
crurent pas qu’on dût procéder à la 
fanélion de loix importantes par la 
violation d’une loi qui ne le leur pa- 
railfait pas moins. Ils réclamèrent 
l’Edit de 1707 , ils le portèrent aux 
médiateurs qui s’y fournirent ( a ). 

( a) On établira quatre Secrétaires ad ac- 

Cps 

- 1 
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Ces Miniftres fe rendirent au Tem- 11 ■< " 

P !e au travers d’une multitude qui Ï 737 - 
je preflait fur leur palfage : dix mem- 
ores du Sénat , douze du Grand Con* 
f e d s vingt Citoyens les conduifaienf, 
i s furent places dans le m'ême lieu 
que l’avaient été les Envoyés des Can- 
tons en 1707. Le premier Sindic C’a- 
landrini prononça une harangue qui 
parut éloquente & qui ne l’était pas ; 
mais il étoit le chef de l’Etat j & la 
majefte d un Temple , tout un peu- 
ple affemblé pour décider du fort 
de l’Etat fous les yeux du Miniftre 

d’un des plus grands Rois de i’Univers 
& des premiers Magiftrats de deux 
Républiques puiffatites , ajoutaient 
a 1 exprellion du fentiment qui man- 
quait à fon difeours: il exaltait le 
bonheur de la République d’avoir 
des Alliés dont le pouvoir ne fe ma* 
nifeftait pour elle que par desaéles 
de genérofite , d’avoir eu pour mé- 
diateurs des hommes fages & juf- 

- . • tes , 

pour recueillir les fufFrages , deux du Deux 
Cents & deux du peuple , choifis fur le 
champ par Mr, le premier Sindic , & qvy 
prêteront le ferment ordinaire dans le 
Temple. Edit. Fol, pag. 77. , 

A 3 
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- tes , dont les foins conftans pour 
1 737* mettre un terme à nos calamités, 
méritaient notre amour & une re- 
connaiffance éternelle ; il demanda 
la confiance de fes Concitoyens : il 
protefta que déformais le Sénat la 
mériterait : il fe perfuadait que 

ce jour ferait un jour heureux pour 
tous ceux qui l'écoutaient , qu’il af- 
furerait leur bonheur, leur tran- 
quilité , leur état, en fixant pour 
jamais la conllitution. Ce difeours , 
le fpe&acle impofant & augufte qui 
frappait les yeux ébranla les âmes à. 
failis , entrainés par cette émotion 
douce & puilfante qu’on ne peut 
peindre, les Citoyens fenfibles cru- 
rent voir leurs pères, fortir de leurs 
antiques tombes pour afiifter à cette 
biajeftueufe ademblce , pour applau- 
dir à ce qu’allaient faire leurs en- 
fans : ils crurent entendre leur pof- 
térité les bénir d’avoir afluré fou 
bonheur : le murmure expira fur 
les lèvres , la prévention fe dillipa , 
*la haine fe tut , la voix de la pa- 
trie fe fit feule entendre , mille trois 
cents feize voix confacrèrent le nou- 
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vel Edit, trente -neuf feulement le-* 
rejettèrent. Dans eet inftant empor- I 737* 
tés par rcntoufiafme de la tendrefle , 
les Citoyens ne voyent dans ceux 
qu’ils avaient déteftés que des êtres 
iméreifans à leurs cœurs' 5 , ils fe ten- 
dirent une main de réconciliation > 

Je fou des cloches , les falves re- 
doublées du Canon , annoncèrent 
aux états voifins que Genève enfin 
était en paix : les femmes , les hom- 
mes , les vieillard tremblans , * les 
cnfans fe livrent à des mouvemens 
confus & doux , tous fortent de leurs 
maifons , s’empreffent , fe félicitent , 
courent dans les Temples pour re- 
mercier Dieu de ce qu’il a fait naî- 
tte le jour où de cruelles & de lon- 
gues dhfenlions devaient expirer , 
devaient ne plus exifter que dans le 
fouvenir : les Paftcürs y font une 
prière forte & touchante j on voit 
fur les vifages les marques de la joye 
& de fattendriifement , & des larmes 
du patriotifmes coulent. Les jours 
qui fuivirent ce beau jour furent 
remplis par des felfins où la fom- 
bre politique fit place à la confiance 
& à la joye , par des vifltes , des 

A 4 fé- 
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«••■«■^licitations , des remerciemens que* 

J 737* firent aux Médiateurs différentes 
députations du Sénat , du Grand 
Confeil r de la compagnie des Paf- 
teurs , des anciens Députés du pen. 
pie. Les expreflions de la reeonnaif- 
v fiance des divers corps de la Répu- 
blique étaient quelquefois ampoulées,- 
parce qu’elles n’étaient pas toujours 
fincères r les Magiftrats réintégrés 
parurent. Trembley rentra enfin dans- 
la ville dont il était éloigné depuis 
près de quatre ans : on les vit réu- 
nis avec leur fils à. la table du Comte' 
de Lautrec : on les vit dans le Te m* 
pie à la place que la loi leur af- 
fignait : des Citoyens les accompa- 
gnèrent jufqu’à’ leurs- maifons y ils 
les félicitèrent , les uns de ce qu’ils> 
étaient rendus à- leur patrie , les au* 
très de ce que- la haine &.la crainte 
ne les réparaient plus. 

- Nous ne parlerons pas des lettres* 
" que le Sénat écrivit au Roi, à fes 
Miniftres , aux Etats- Généraux , ni 
des réponfes- qu’il en- reçut on 
en fait te fujet r on peut imagines 
ce qu’elles étaient. 



Par 
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Par le nouvel édit , il manquait " 11 ” 
au Grand Confeil cinquante quatre 10 ' 
membres -, ils furent élus. Peu de 
jours auparavant , le Sénat avait fait 
une élection particulière & honora- 
ble en plaçant dans ce Confeil un 
Bourgeois nommé Nautile : c’était un 
homme riche & âgé : il avait offert fa . 
maifon pour y recevoir Mr. de La.::- 
trec > on l’avait acceptée ; fa nomi- 
nation fut la réccmpenfe de fa gé- 
nérofité. 



Dans cette cledion du Grand Con- 
feil , on crut voir renaître quelques 
étincelles de l’cfprit de parti : on 
.gfc fe petfuadait qu’il avait di&é le 
choix de quelques membres , qu’il 
avait caufé l’exclufion de quelques 
Citoyens, qu’il avait excité les efforts 
qu’on fit en vain pour exclure quel- 
ques perfonnes aimées du peuple. 



On remarqua encore que dans le 
difeours que prononça le Procureur 
Général lorfque le Grand Confeil 
fut affembié pour la première fois 
après Gette éle&ion , ce Magilirat 
s’exprima ainfi, On efpère de la fot- 
grjfe & de l'équité du Sénat ,■ qu'il 
ferait fort réjei vé dans I'ufage dit 
A ? droit 
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, Z™ 1 Droit négatif que la médiation avait 
“-- i 737* jugé à propos de lui* attribuer j & 
qu'en conféquence il ne donnerait pas 
„ atteinte à la liberté honnête dont le 
Veux - Cent avait toujours joui. Il 
craignait déjà l’ufage qu’on pouvait 
faire de ce droit : mais il ne paraif- 
• fait pas fi redoutable alors qu’il le 
le devint ou le parut dans la fuite. 

Le comte de Lautrec invitait fou- 
vent à fa table des Cito} r ens des deux 
partis : il aimait à les* réunir, à les 
voir fe rapprocher : il aifurait ainfi le 
fuccès de la médiation , il en jouif- 
fait , il aurait voulu prévenir les 
murmures dans l’avenir , calmer les 
plaintes qu’élevait encore le fouve- 
nir du paifé, il n’aurait voulu voir 
que de la joye , n’entendre que des 
bénédi&ions. Le Sénat avait annullé 
des jugemens qui étaient liés aux der- 
nières diifen fions; G alline^Roux pleines 
avaient été relevés de la peine qu’oil 
leur avait infligée. Le médiateur au- 
rait voulu quM ctendit fou indul- 
gence fur d’autres encore , il aurait 
voulu rendre Lenieps à fa patrie , on 
exigeait qu’il préfentât une requête i 
Lenieps ne s’y refufait pas, ii en dreflfa 
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iue\ mais il n’y demandait point 1 1 
de grâce & on délirait qu’il la de- J 737* 
mandât : fon interet , les païens , 
le preiraient de céder , l’honneur s’op- 
pofait à l’elFet de ces follicitations : 
il n’écouta que l’honneur, & il eft 
encore' exilé. Micheli Du Cret fuivit 
fon exemple , il promettait de ne 
plus s occuper d’affaires publiques , 
de ne plus troubler le Gouverne- 
ment , de maintenir la tranquilité 
qu’on venait d’y fixer , de marquer 
du regret de ce qu’il avait fait pré- 
cédemment , de vivre en paix avec 
. les Magiltrafs. Le comte de Lantrec 
exigeait de lui ces conditions , il les 
rejetta d’abord *, il y- confentit enfin: 
mais on voulut encore que dans 
une Requête il déclarât qu’il était 
fenfiblement touché de je s fautes pajfées, 
qu'il implorait la clémence du Sénat 
qu'il le fnppliait de vouloir bien lui 
accorder P honneur de fes bonnes grâ- 
ces , qu'il tacherait de les mériter par 
un attachement fincère & rcfpe&ueux 3 
qu'il était revenu des faux prf jugés 
auxquels il s'était malheur eufement li- 
vré &c. Il fut indigué de cette pro- 
pofition : il ne jouiffait pas de fes 

A £ biens 
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plMin i^^iens j il ne croyait pouvoir plur 
fervir avec honneur dans, les troupes- 
de France , il quitta tout T abandon- 
na fes efpéraaces & les projets , ne' 
parla plus de politique , devint bon; 
Philicien r & mérita, que l’Acadé- 
mie de Genève, le félicitât fur fes, 
fuccès dans cette fcience. 

Mais un homme plus intéreffant 
encore pour le- peuple , Le Fort 
était toujours ‘incertain; de.ee qu’il 
devait craindre dans fà querelle avec, 
le Comte de Marfay &. de ce qu’il, 
devait efpérer des follicitations de. 
fes amis.. Le Sénat avait écrit en fa 
faveur au Cardinal de Fleuri , & ce; 
Miniftre n’avait pas befoin d’ètrc fo- 
licité ; il avait parlé à l’Ambadadeur. 
d’Angleterre , il avait écrit à Le: 
Fort , que P intention de fa Màjejié 
n'était pas que perfonne dans Genève ref- 
tàt malheureux 3 & moins lui que tout- 
autre. Ce fut en vain que ce Minis- 
tre intercéda pour lui : la Cour de. 
Londres per fifta toujours à demandem 
que Le Fort fût effacé du nombre- 
des Sénateuès ; que Chouet ne pût 
parvenir à la charge de Sindic. Le. 
Fort fe réfolut à demander volon- 
tairement fa.dénüffzon > lui 5c Chouet- 
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écrivirent au Comte de Marfai$ ils”" 
le flattèrent, iis lui parièrent comme 
des hommes , qui méritent cepen- 
dant que leur Juge fe fouvienne de 
l’amitié qu’il eut pour eux & qu’il 
oublie leurs torts. On n’avait plus 
d’intérêt à les pe^fécuter , on n’efpé- 
rait plus de produire une»révolution 
ou d’aider à la préparer : le Confie 
répondit avec politdïe , & bientôt 
après la Cour de Londres déclara 
qu’elle confentait que Le Fort demeu- 
rât membre du grand - Confeil , con- 
fervât les honneurs & les émolument 
attachés à la dignité de Sénateur 5 
que Choitet put exercer déformais: 
4» les emplois auxquels un membre du 
Sénat peut prétendre. Le Fort fut 
confolc du facrifice qu’il avait fait 
par la tvanquilité dont il put en- 
fin jouir , par l’eftime que lui témoi- 
gnèrent le Cardinal de Fleuri & le 
Comte de Lantrec , par les félicita- 
tions qu’il en reçut quand tout fut 
terminé & par le vif intérêt que 
prit à fon fort une partie de fes Con- 
citoyens. Les Mag-ilïrats qui venaient 
de recouvrer leur dignité par la paix , 
qui le regardaient comme la main 



1737 * 
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**«*=«=~q U i avait autrefois tracé leur dégra- 

ï?37. dation, le virent avec fatisfaélions 
defcendre prefque au même point 
où ils étaient remontés : ils fe par- 
donnèrent parce que tous avaient été 
malheureux. 

La République donna fur le Lac 
une fête baillante aux Médiateurs. 

Aitx plaifirs de ce Lac, qui par fon 
étendue , la pureté de fes eaux , les 
rivages , les coteaux qui les couron- 
nent, offre un des fpcdaclcs les plus 
rians & les plus magnifiques de la 
nature , 011 joignit tous ceux que 
peut donner un peuple empreiféde 
témoigner fa reconnoiflance , & que 
l’art peut créer dans un petit Etat qui q 
n’eft pas riche , mais où l’on a du 
goût , où la (implicite n’eft plus une 
vertu , où le fade en eft prefque une. 

Les Magiftratsf qui avaient été autre- 
fois les objets de fanimadverfion des 
Citoyens y furent appelles & y paru- 
rent , mais ceux - ci les y virent avec 
peine parce que Le Fort n’y était 
pas : il n’y fut point invité , fa que- 
relle, avec le Comte de Marfay 11’é- 
tait point encore terminée. 
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Peu de tems après, les Seigneurs" '“* Bm 
Repréfentans partirent : on leur ren- 1 <'37 
dit les honneurs dûs à leur caractère 
& aux fcrviccs [qu’ils avaient ren- 
dus . | Le Comte de Lantrec les fui- 
vit bientôt ; il prit congé du Sénat 
par un difeours qui fut imprimé. 

Il avait été flatté , difait-il , de la 
commiflion dont le Roi l’avait ho- 
noré , les luccès qui l’avaient fuivie 
le faifaient jouirj d’une joye bien 
pure ; les bienfaits qu’011 avait re- - 
qus de la France devaient en rendre 
l’alliance précieufej les autres Alliés de 
la République devaient lui être chers 
par la promtitude de leurs fecours. 

Mais fi Genève était en paix , c’é- 
tait furtout à Fleuri qu’on je devait : 
il fallait ne pas écouter les confeils 
du reflentiment , il fallait fe fouve- 
nir que la confiance était la force 
#de ce Gouvernenrant , fi l’on voulait 
jouir longtems du bonheur dont on 
voyait l’aurore: il quitait la Ville 
avec regret ; mais ce qui le confb- 
lait , c’était l’efpérance de pouvoir 
être utile auprès de fon Roi à un peu- 
ple qu’il chérirait toute fa vie. „ Vous 
avez trouvé l’Etat dans le trouble 

& 
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-- mm ■■ & la confufion , répondit le Sut-' 
*737* die Dupem. “ Vous le taillez heureux;. 

„ & pailible : délivrés de craintes 
„ & d’inquiétudes , nous ne nous 
„ occuperons^déformais qu’à célébrer 
les bienfaits d’un Roi dont ta vie- 
„ ell néceflaire au bonheur de l’Eu- v > 
„ rope , à témoigner notre gratitu- 
J5 de à ce Minidre de paix j^qui eii 
j3 établit l’empire dans tout ce qui 
„ l’environne. Queue pouvons-nous 
„ lui. procurer les ans du (a geNejior ! 

^ Nous n’oublierons jamais ce que 
„ nous tenons de vos foins , & nous 
jj nous ferons un devoir d’en inétrui-- 
J, re 1a poftérité. , 3 Le Sénat en corps*, 
les Padeurs , allèrent lui porter les 
vœux de tout le peuple. Il partit le 
2i Juin, Six Compagnies Bour- 
geojfes formaient une Haye de fort 
Hôtel à la porte de ta Ville > le 
Corps des Grenadiers , -celui de l’Ar- H 
tillerie étaient placés aux deux ex- 
trémités , iis avaient leurs drapeau# 
déployés & tous préfentaient leurs 
Fufils armés de bayonnettes : il était? 
dans un caroife que vingt autres fui- 
vaient, le Sindic Fabri était à fa gau- 
che > le Rendent était fur le de- 
A .. Vaut ? 
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vaut : les rues , les placcs‘publiques, ' " 

les fenêtres des maifons qui fetrou- I 737* 
vaieiit fur fon paifages étaient rem- 
plies de gens qui le louaient , qui 
le béniflaient*, qui l’appellaient leur 
bienfaiteur , leur Dieu tutélaire : il 
les faluait ; fes regards exprimaient 
le fentiment dont il était pénétré » 
chaque trait de fon vifage , chaque 
mouvement de fon corps , annonçait 
combien il était fenfible à l’affection , 
à la reconnailfance du peuple. Au 
dehors de la Porte étaient encore 
huit Compagnies de la Garnifon ^ il 
fut falué par le feu de cinquante 
pièces de Canon : il fut accompagné 
jufqu’aux limites de la France : là eft 
une petite plaine : elle était remplie 
de trois mille perfonnes de tout âge , 
de tout fexe j elle retentiffait de 
ces cris : Vive le Comte de Lautrec : 
puijje- 1 - il être toujours heureux ! Ce 
fut là qu’il fit les adieux aux Con- 
feils , aux Citoyens* il était atten- 
dri, & on verfait des larmes. Com- 
bien il elt facile aux Grands de fe 
faire [adorer du peuple ! Si tous 
avaient une ame , Ci tous étaient di- 
gnes d’éprouver le plailir li vif & li 

doux 
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doux d’avoir fait des heureux , com- 
bien iis le feraient eux-mêmes ! 

I 737 * Cinquante volontaire à cheval 
avaient défiré l’accompagner : ils en 
avaient attendu l’agrément du Sin- 
dic de la Garde. Us fuivirent le Comte 
jufqu’au fort de l’Eclufe : là , ils 
le quittèrent : bientôt après, il les 
fit rapeller. Il leur dit : C{ J’ai dé- 
„ lire vous voir encore pour vous 
„ parler en père, en ami. Vos loix 
3 , font affurées , votre conftitution 
„ raffermie , l’équilibre rétabli ; on 
„ ne le détruira pas avec facilité : 
„ jouilfez long-tems de ce calme pai- 
fibie : craiçnez fur-tout de le trou- 



33 



„ bîer : en vous fixant fur des miiiu- 
„ ties , en vous agitant pour de petits- 
„ objets,vous favorifez les delfeins. des 
3, adverfaires : il en eft de violons en- 
33 core > ils épient vos fautes pour 
„ en profiter; ne las aider pas vous 
„ memes à vous nuire , 11e cherchez 
„ pas à les juflifier : fouvenez - vous 
„ que des craintes fondées font moins 
3, funeftes à un Etat , que celles que 
« l’imagination fait naître & nour- 
„ rit, A ces confeüs il en ajouta 
un autre encore* Si l’on n’écoutc 

pas 
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pas vos repréfcntations quand elle — 
„ feront fondées , adreflçz-vousîà Mr. 

„ de la Clofure ; il aime votre Pa- 
„ trie , il vous connaît , ii vous fera 
„ rendre juftice „ c Ce n’était pas la 
politique qui parlait, c’était la bien- 
veuillancc ; mais pour fuivre ce con- 
feil,il fallait oublier qu’on était Gene- 
vois & Citoyens. On voulait ne pas 
répandre ces confeils ; bientôt ils ne 
furent ignorés de perfonne ; ils n’en 
devinrentj pas plus utiles, mais leur 
auteur en fut aime davantage : on 
délirait qu’il n’eut que des fuccès & 
on les partageait. Les jours , où l’on 
apprit fon élévation au grade de 
Lieutenant-Général, à celui de Ma- 
réchal de France, fon mariage avec 
la Princelfe de, Rohan Chabot , furent 
pour les Genevois autant de jours 
de fête : il le favait &n’y fut jamais 
infaillible. 

On avait réfolu d’envoyer une dé- 
putation à la Cour, pour remer- 
cier le Roi de les bienfaits ; on nom- 
ma ceux qui devaient la compofer ; 
elle partit. Dupan Sindic de Garde 
en était le chef ; il fut reçu , com- 
me le font ordinairement les En- 
voyés 
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— voyés des Couronnes: la nouveauté * 

7 J 7- le bruit qu’avaient fait les trouble s 
de Genève , l’intérêt que le Roi y 
avait pris, rendirent très nombreufê 
l’audience qui lui fut accordée. Du- 
pai* n’était pas un homme lettré ; 
mais il avait des talens naturels» il 
avait l’air noble , fe préfentait bien % 
il plut à la Cour , il devint l’ob- 
jet de la curiofité du peuple : an mot 
(a) qui n’était plus du bel ufage & 
qu’il laifla échaper au fpeétacle fit 
oublier fou éloquence. Il femble 
que chez les Français , un ridicule 
diffame & les talens & les vertus. Une 
fécondé députation fut chargée de 
remplir les mêmes devoirs auprès 
des Cantons Alliés : le Sindic Fabri 
& l’ancien Sindic Fi&et la compo- 
feient : elle eut le même fuccès. 

(<z) Il avait chaud , il s’efluiait le vi- 
fage, & difait : il faut que je me torche. 
Tout le parterre répéta , je me torche , je 
pie torche* 
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De quelques événement de l'année 
1738 . 



ïTous allons retrouver des tems 
fertiles, en événemens & dénués d’in- 
térêt. Le bien que font les hommes 
généreux eft apperçu & faift même 
par te vulgaire ; celui que font les 
loîx s’opère d’une manière plus infen- 
fible & plus lente : il eft général , il 
eft continu , il faut être philofophe 
pour en voir les progrès dans chaque 
inftant & Genève n’avait pas des 
philofophes , ou ils 11’ont pas écrit 
fes annales. 

Deux faits feulement peuvent fe 
citer ponr remplir Je vuide de cette 
année. Le Réfident fe plaignit par 
ordre de la Cour , de ce que les 
Miniftres de Genève avait des cor- 
refpqndances avec les prédicans de 
France ; il dit qu’on était même in- 
formé qu’il y avait un Miniftre Ge- 
nevois 
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**”*“■“*“’ u. 'vois à Marieille : il femble que de 
Î 7SS, tjls objets n’étaient pas dignes de l’at- 
tention de la Cour de France: il y 
avait de la petiteffe à épier ces coref- 
pondances ; il y en avait à s’en plain- 
dre : elles n’étaient pas à craindre fi 
l’on ne penfait pointa réfifter aux or- 
dres du roi , elles étaient inutiles à 
ceux qui auraient pu y penler : c’eft 
contre de telles craintes qu’un Roi 
doit le défendre par la majefté du mé- 
pris- maisfa bigoterie elfc petite dansfes 
objets 9 dans fes moyens , & l’on peut 
croire que c’était une obfervation 
de bigots. La Compagnie des Paf- 
teurs répondit , que cette correfpon- 
dance n’exiftaitpas & n’exifterait pas,* 
que fi le Miniffre Killet était à Mar- 
feilie : fes affaires & fa fanté l’y 
avaient apellé & l’y retenaient j qu’il 
n’était parti qu’avec un paffeport du 
Réfident de France , qu’on était af- 
îiiré qu’il ne pouvait avoir donné fur 
ce fujet aucune raifon de plaints , & 
qu’on lui écrirait de fortir incelfam- 
ment du royaume. Rillei en fortit en 
effet. Il femblait que la Cour devait 
être fatisfaite , elle ne ne fut pas. Elle 
voulut qu’on défendit aux Miniftres 
de Genève d’avoir aucune correfpoti- 
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dance’avec les proteftans de France. — 
Exiger que les Magiifcrats défendent I 73§» 
ce qu’ils 11e peuvent défendre, vouloir 
qu’on s’interdife des liaifons que Ea- 
mitié , la rcconuaiflance autorifaient^ 
dont l’humanité pouvait faire un 
devoir , c’était peut-être trop exiger. 

Elle voulut de plus , qu’on interdît * 
aux Libraires tout commerce de li- 
vres de religion dans le Royaume : 
on le défendit aux Libraires ,• mais 
pouvait-on empêcher qu’on ne violât 
cette défenfe ? Cette branche de 
commerce fut un peu génée pour 
les Genevois, fans que la France par- 
vint à fon but ; les Libraires Suides 
firent ce que les Genevois n’ofaienc 
Elire. Elle demanda encore que l’on 
fuprimâc l’hiltoire des Papes , impri- 
^ niée à Genève 5 011 enleva aux Librai- 
res , tous les exemplaires qui leur 
reliaient de ce livre; on alla même 
jufqu’à faire des recherches dans les 
maifons des particuliers qui l’avaient 
acheté. Ce livre était fait pour être af~ 
fez promtement oublié , il était mal 
écrit, il n’intereflait pas fon Auteur , 
cetait un réfugié Français, autrefois 
Procureur, homme fans goût & fans 

génie 
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11 »' génie ; il était {avant dans la matière 
1738- qu’il avait traitée 5 un Profeffeur en 
Théologie avait retouché fon ouvra- 
ge j mais ce Théologien , auftère dans 
. les mœurs , d’un caractère dur & ar- 
dent , controverfifte, n’avait pu don- 
ner à l’ouvrage d’un fanatique la mo- 
' dération & l’empreinte du talent qu’il 
n’avait pas. Peut-être l’auteur n’aü- 
rait-il pas été laide en paix dans fa 
maifon , fi la mort ne l’eut mis à 
couvert de toutes pourfuites ; il ex- 
pira au moment que l’Auditeur en- 
tra dans fa chambre pour faire des 
perquisitions. Il lailfa imparfait un 
troiiieme volume qu’il fe propofait 
de joindre aux deux qu’il avait fait 
paraître j c’était un paralcle de di- 
verfes religions. 

1740. Quelques tems après le Miniftère # 
Français fit demander qu’on ne per- 
mît pas l’habitation dans la Ville 
à quelques Proteftans fugitifs , qui 
s’éloignaient de leur patrie pour - 
échaper aux prifons , à l’efoîavageou 
à la mort, pour avoir voulu hono- 
rer & célébrer leur Créateur à leur 
manière contre les ordres du Roi : ils 

,vin- 
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vinrent à Genève , mais ils 11e purent* 
y demeurer , le Sénat ne le leur per- 
mit pas : il ordonna que la bourfe 
Françaife leur donnerait quelques fe- 
cours pour prolonger leur fuite, ils fé 
retirèrent en Suilfe. Il me femble 
que c’était beaucoup exiger de la 
reconnoidànce que la République de- 
vait à la France. 

On renouvella une ancienne or- 
donnance contre les juremens , les 
blafphèmes &. paroles infâmes : on 
enjoignit aux pères , mères , tuteurs , 
maitres , d’avoir une lingulière at- 
tention fur ceux qui étaient fournis 
à leur infpeétion , de les contenir 
dans la piété & la modeltie à peine 
d’en repondre en leur propre privé 
nom. Ces défehfes indiquent le 
mal, il exiftait depuis long-tems, 
les diifentîons l’avaient accru ; dans 
tes tems malheureux on penfeplus 
à ce qui peut affaiblir fon parti 
qu’à ce qui outrage les mœurs : les 
hommes *fe rafTembleht pour dif- 
cùter , les idées , fe choquent, les 
âmes s’enflamment , les expreliions 
de l’homme i nftruit prennent plus 
de force, dehardieiie & d’énergie ï 
Tome. VL B 
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mmmm celles de l’homme groflier devien- 

173 8- lient plus violentes 5 les juremens, 

les imprécation fuppléent à l’art de 

perfuader par des raifons , art 

qu’il ne poflede jamais : les pères 

de famille vivent moins dans leurs 
« 

, maifons : les enfans fortent plutôt 
de delfous l’aile paternelle j 011 croit 
devoir être indulgent & on leur 
. permet la licence , quelque fois on 
les y encourage. Mais Comment le 
Magiftrat faura - t - il l’infradion fai- 
te à fa défenfe ? Les Citoyens feront- 
ils les délateurs les uns des autres! 
il croiraient s’avilir : c’eft fur tout 
dans le fein des familles qu’il fau- 
drait porter l’œil d’une févére vi- 
gilance (a) , & le Gouvernement ne 
peut le faire fans fe rendre odieux. 

De 

(a) Pour que les enfans puiflent avoir 
les vertus néceflaires dans une Démocra- 
tie , il y a un moyen fur , c’eft que les pères 
les ayent eux-mêmes. On eft ordinairement 
le maître de donner à fes enfans fes con- 
naiffances ; on l’eft encore plus de leur don- 
ner fes pallions : fi cela n’arrive pas , 

c’eft que ce qui a été faitldans les maifons- 
paternelle eft détruit par les impreiïions 
du dehors. Jaucour. Encicl. Démocra. 
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De telles ordonnantes font d , abord , * l-,,,É,, " ,u 
écoutées; on les viole enfuitc fans 1 7 3 S. 
le vouloir , 011 les oublie enfin & 
l’habitude reprend fon empire : elles 
ont l’effet d’un fermon ; elles indi- 
quent ce qui doit être blâmé , elles 
n’effacent pas l’impreffion du vice 
dans les cœurs , elles n’y gravent 
pas ce qui eft honnête , elles ne ' 
font que l’annoncer. 

A ers ordonnances en fuccèda une 1739. 
quelque mois après pour faire célé- 
brer le jour du dimanche avec plus 
de décence & d’exa&itude. On or- 
donnait que les boutiques fulfent fer- 
mées pendant ce jour que les cercles 
le fulfent jufqu’à ce que les Temples 
eulfent ^ceifé d’ètre ouverts : les jeu- 
nes gens ne pouvaient fortir de la 
ville ; qu’alors les logis , les taver- 
nes , les caifés , les jeux publics , 
ne pouvaient être fréquentés qu’a- 
près que les fermons avaient été pro- 
noncés; on exhortait les pères de veil- 
ler fur l’inflruétion de leurs enfans» 
on les rendait refponfables de leurs 
écarts. Cette ordonnance fut d'abord 
excécutée avec une vigilante févérité 
mais les mœurs étaient plus Jndul r 

B z gentes 
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•gentes qu’ellesjbientôt on aima mieux 
fermer les yeux que punir. 

On fit encore dans cette année un 
recueil d’arrêts & de réglemens fur 
les Chambres des bleds , du vin , 
de la propreté ; on y joignit des or- 
donnances fomptuaires j on les mit 
à la fuite des édits. 

Le Rélldent de France tourmenté 
par fes infirmités , & voyant appro- 
chera vieillefle , demanda fontetour 
dans fa patrie , & il l’obtint : pendant 
environ quarante ans , il avait réfidé 
à Genève j il avait vu les diifenfions 
y naître , s’y étendre , quelquefois 
s’y calmer 5 il n’avait jamais cher- 
ché à fe rendre néceifaire à aucun 
des partis , & il ne refufa point d’être 
utile. Magnifiques Seigneurs , dit - iL 
dans fon audience de congé , vous 
avez reçu les marques les plus exprefi- 
fives de /’ intérêt que le Roi prend à 
votre bonheur : il vous a donné la 
paix > fefpére de la fagejfe desconjeils , 
de la modération des Citoyens & de 
la reconnaijfmcc de tous , que cette 
paix fera durable & quelle ajfurepour 
jamais les . fondement de votre Etat ; 
je pars avec le fouvenir de vos bon- 

tés 
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tes & de l'affection dont vous nihono- " 
rates , avec le regret de ne pouvoir I 739* 
vous être utile où je vais : la pefante 
vieille]]} qui m 1 atteint ne me permet 
plus cette confolation. Gallatin pre- 
mier Sindic lui répondit. Une des 
marques les plus précieufes de la bien- 
veuillance dont le Roi nous honore , 
c'ejl votre long féjour parmi nous : 
vous aimates à vous rendre l organe 
de fes bontés , vous frites toujours un 
MiniJIre fecourable , vous ne définîtes 
pas feulement de nous faire du bien , 
vous cherchâtes à le faire 'fjj vous l'avez 
fait. Nous n oublierons jamais que vous 
fauvâtes l'Etat > par l'interet que vous 
daignâtes y prendre : vous fujpendites 
nos fureurs, vous fûtes le premier inf ru- 
tilent de la paix dont nous jouijfons & 
dont nous jouirons longtems -, vous em- 
portez tous nos regrets, l'affurance qiCen 
quelque lieu que vous joyez vous 
ne nous oublierez pas , fait feule notre 
confolatioÿ. : daignez porter aux pieds 
du Roi notre reconnaiffance & nos 
vœux. On vint lui préfenter une 
médaille & une chaine d’or (a) de la 

B 3 part 

( ci) Elles vallaient environ 6000. Livres 
de France. 
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“ '■ ■« " part de la Seigneurie ii*.ne voulut 
*7 39- pas les accepter fans un ordre de la 
Cour : la Cour approuva fa délica- 
telfe & lui permit d’accepter lepré- 
fent. Mr. de Champeaux fut fou 
fuccelfeur : il avait plus de talens 
que celui qu’il remplaçait , il ne'peut 
être ni plus utile ni plus aimé : il 
déclara au Sénat, que fes inftru&ions 
étaient d’aflurer la République que 
le Roi confervait pour elle les fen- 
timens qu’il lui avait manifeftés , & 
de concourir par fes foins à la félicité 
publique : il annonçait qu’il fe pro- 
pofait fon prédéceifeur pour modèle 
fans efpérer de l’égaler ; il fit un 
grand éloge du Roi. Le grand monar- 
que' que j'ai r honneur de fer vir me fait 
point confrjier fa grandeur Çfj fa gloire 
a troubler le repos des Etats voifms & 
à tenir toute F Europe en allarmes ; ce 
n’ejî point fur fa puiffance qu'il régie 
fes défrs , mais c'ejl au poids de la 
jujlice & de l'équité qu'il pèfe fes eu- 
treprifes : fon objet au dedcbis ejl de 
rendre fes peuples heureux , & fon 
but au dehors ejl d'étendre fur les au- 
tres Etats le bonheur dont il fait jouir 

fes 
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fes fujets. Le grand homme ( cet ob- 
jet de F admiration , de l'amour & 
de la vénération générale de toute l'Eu- 
rope , ) qui lui a infpiré ces principes , 
qui l'a nourri dans ces maximes , les 
met aujourd'hui <tn pratique fous les or- 
dres de fa Majejié &c. On prévoit que 
le premier Sindic dut lui répondre 
fur le même ton. 

Il eft des difcufîions peu intéref- 
fantes par elles mêmes , mais que le 
Genevois ne doit pas ignorer & que 
l’étranger peut fe rendre utiles : nous 
finirons ce chapitre par une légère 
idée de celles qui s’élevèrent dans 
cette année. 

C’q* été la manie des Peuples bar- 
bares devenus civilifés , que de parta- 
ger les individus qui compofent un. 
Etat en diverfes corporations , dont 
chacune ont des régies diverfes & une 
forme de Gouvernement. Sont-elles 
un bien pour la fociété politique? font- 
elles un mal ? On eft de nos jours du 
dernier avis , & il me parait fondé. 
Ces corporations en effet étouffent 
finduftrie plus qu’elles ne l’encoura- 
gent , elles ôtent à l’intérêt gé- 
néral ce qu’elles donnent à l’inté- 
B 4 rêt 
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rèt particulier : elles multiplient les. 
branches de ce dernier & augmen- 
tent fon activité : elles s’oppofent à 
la perfectibilité du gouvernement & 
perpétuent les abus ; elles font naître 
de nouvelles fources*de mécontente- 
ment & de divillons , il était plus 
iimple & plus facile de faire tout dé- 
pendre d'une puiifance unique qui 
protégeât & confervât tout, je vois 
cependant quelques avantages dans 
les détails pour ces corporations : 
peut-être font-elles utiles encore en 
ce qu’elles rapprochent les Magif- 
trats qui les prélîdent , des particu- 
liers qui les compofenten ce qu’elles 
tempèrent l’autorité du Gouverne- 
ment , la rendent moins immédiate 
fur les individus & lui oppofent à 
chaque pas une barrière qu’elle craint 
de franchir. 

Genève eft divifée en divers corps 
comme quelques unes des Républi- 
ques de la Suiife, ils y font moins 
abufifs que daus ces derniers Etats, 
parce qu’ils y font moins indépen- 
dans du Gouvernement. Les Arque- 
b.uficrs formaient un de ces corps : 
de tçis hommes bien exercés pou- 
vaient 
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vaient être utiles à la défenfe de-* 
■l’Etat; on encouragea cet exercice, I 73 ^> 
on donna des prix aux plus adroits ; 
ils fe réunirent.^ eurent des polfef- 
fioils , des immunités, des privilèges , 
des officiers ; ils eurent un chef 
qu’ils nomment Roi , & le premier 
qui atteint le but propofé l’eft pen- 
dant 'un an. En 1604 les con- 
feils gratifièrent ce Roi d’une exemp- 
tion de tous impôts , gabelles & lods , 
tant dedans que dehors la -ville : ces « 
roix abufèrent de quelques uns de 
leurs privilèges , 011 les reftraignit en 
1738- Ils avaient une exemption de 
tous lods , ils n ’eurent plus que celle 
des acquifitions qu’ils feraient par 
contraét pendant le tems qu’ils fe- 
raient en office , ils pou v<ùent faire., 
entrer huit chars de vin fans payer 
aucun droit & le revendre 3 ils ne 
payaient rien aux halles; ces immuni- 
tés devenaient plus ou moins lucra- 
tives félon qu’ils étaient plus ou 
inoins adroits & avides : on évalua ce 
qu’elles devaient raporter fans abus, 

(a) & on leur en donna le rapport 

en 

(a) Au heu de l’exemption de droits 

B 5 
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argent : ils demeurèrent exempts de 
**''* gardes & de, l’impôt du poids du blé 
pour leur ufage ; mais ils n’eurent 
plus que cela : Celui qui l’était alors 
fe plaignit , préfenta une requête 
ou un mémoire aflez bien fait (a): 
il cherchait à prouver que les pri- 
vilèges dont il avait joui n’étaient 
point onéreux au public : qu’il ne 
pouvait abufer des uns ni porter. loin 
l’abus des autres : il les réclamait : 
Quant aux .lods , cependant il fe 
réduifait à demander , qu’ils eulfent 
à l’avenir l’option d’être exempts de 

lods 



fur huit chars de vin , on lui donna 40 
florins par année. Pour la revente de ce 
vin , & l’exemption de droits aux halles , il 
jrequt florins alors il était Roi plus 
d’une année , il recevait 1000 florins en 
le devenant : auparavant il n’avait de fixe 
que 400 florins les autres 600 lui étaient 
accordés félon qu’ils lui étaient plus ou 
moins néceflaires. 

( a ) L’auteur de cette requête était 
Jean Robert Tronchin fils du Sénateur 
qu’on avait forcé de quitter les Confeils. 
C’eft ce même Magiftrat qui par fes vertus 
n’a pu faire adopter, ni fc faire pardon-, 
ner fes principes. 
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Jods dans la vente des fonds qu’ils" 
polfédaient avant que d’être Rois & de 
payer ceux des fonds qu’ils acqué- 
raient ; ou qu’ils en fuflent exempts 
dans l’aquifition des fonds pendant 
leur office en payant ceux de la vente 
des fonds qu’ils pofledaient avant 
qu’ils y fuflent parvenus. On lui ac- 
corda cette option,- mais on en excepta 
les lods des acquittions qu’ils feraient 
dans les cas de vente forcée : on devine 
la raifon de cette exception ; le public 
perdrait toujours dans ce dernier cas 
puilque le vendeur elf forcé de ven- 
dre : quand il eft libre, le fifc cft 
moins lûr de recueillir le lods. Le 
corps des ArquebuOers réprouva cette 
rêquete ; il n’avait pas été confulté , 
elle femblait donner aux Confeils 
un pouvoir que la loi ne leur don- 
nait pas; l’auteur de la requête lui 
faifait craindre qu’elle ne cachât un 
piège , & il le croyait voir : l’arrêt 
qui en avait été la fuite portait une 
claufc qui lui déplaifait , le tout fous 
le bon plaijir de la Seigneurie. Il fe 
plaignit à fon tour aflez vivement 5 
il fut aflemblé ; une queftion cap- 

B 6 tieufe 
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tieufc ferablait amener les efprits au. 

* 739 ' point où tendaient les partifans de 
l’autorité des Confeils , quand un Ci- 
toyen arrêta les fuffrages , dévelopa 
la queftion & par ce moyen la fit tom- 
ber : la requête fut regardée com- 
me non avenue. Det Luc qui n’aimait . 
pas ce Citoyen parce qu’il n’avait pas 
toujours été de Ion avis & favait 
faire prévaloit le fien , courut l’em- 
braffer au milieu de l’aflemblée : il 
honora l’ami de la liberté jufques 
dans un des fes rivaux. 

Un homme qui avait fait les fonc- 
tions d’excéuteur public en 1718» 
s’était érigé en Médecin * il avait des 
talens & fit des cures heu r eu fes , il 
parlait avec mépris des Docteurs de 
la Faculté & fe faifait payer moins 
cher : c’en était aflez pour paraîtrç 
UU grand homme aux yeux du peu- 
ple , il en fut recherché : les Doc- 
teurs en furent jaloux , & lui firent 
défendre d’exercer la médecine dans 
Genève.: cette défenfe accrut enco- 
re fa réputation , on le confultaifc 
d’abord en fecret , enfuite 011 s’en- 
hardit : on le demandait publique- 
mentjil oublia }a défenfe, le Sénat fer- 
ma 

. 
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ma les yeux , & enfuite lui permit 
de fervir ceux qui dans leurs maux 
n’avaient qu’en lui de la confiance. 
Les trois facultés fe réunirent pour 
fe plaindre de l’indulgence des Ma- 
giftrats , & leur préfentèrent un Mé- 
moire. Elles alléguaient leur privilè- 
ge , qui était , difaient-elles , indélébi- 
le, & que la dernière loi confacrait en- 
core, en déclarant que les Citoyens 
confervcr aient le privilège de leurs pro- 
férions fë? maitrifes : elles alléguaient 
les réglemens qui regardaient la qua- 
lité' de Bourgeois , comme aufïi né- 
celîaire pour être Médecin que celle 
de Citoyen l'était pour devenir Sin- 
dic & qui déterminaient par quels 
moyens 01a parvenaic à être reconnu 
tel. w Si cet homme eft empirique , 
„ difaient elles , qu’on lui accorde 
„ quelques jours pour diftribuer fes 
„ remèdes le Sénat le peut , il eft 
„ d’ufage de le faire. S’il eft métho- 
dique, le Sénat peut encore le 
„ recevoir Bourgeois s’il meprife af- 
„ fez ce titre pour en revêtir un 
„ tel homme. Obligés de faire de 
„ longues études , de nous épuifer 
„ par des dépenfes confidcrables , de 
J5t nous foumcitre à un examen de nous 
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1 1 ' " ^expofer à recevoir l’affront d’ètre re- 

m jette pour parvenir au grade de- 
„Doâ:eurs , n’eft-il pas injufte qu’un 
„ homme qui n’a rien fait de tout 
3J cela , vienne impunément nous 
„ enlever tout le' fruit que nous 
„ pouvons en attendre. Doit-ifle 
„ faire lorfque les loix le lui défen- 
33 dent ? Ces confidérations ont obîi- 
„ gé des hommes , dont les talens 
33 étaient connus & la vertu refpec- 
„tée, à chercher un azile ailleurs î 
„ feront - elles fans force pour celui 
33 dont nous nous plaignons aujour- 
„ d’hui ? Elles ne le furent pas le 
Sénat lui défendit d’exercer la méde- 
cine dans la ville : mais il fut en- 
core indulgent dans l’exécution de 
fa défenfe ; le petit peuple l’en louait , 
les Citoyens en murmuraient. Il 
n’eft pas étonnant que dans un Etat 
républiquain , il y ait des hommes 
toujours mécontens & qui femblent 
réfolus' de l’ètre : il ferait étonnant 
qu’il n’y en eut pas. Les murmures 
ceifèrent bientôt: le Doétcur en mé- 
decine malgré la faculté finit par fe 
faire moine,. 

. V 

* • ' 

^ i- -' '• * 
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D’autres plaintes s’élevèrent en-— 
core les Palpeurs les portèrent & l’é- 
leétion des Profeflèurs en fut l’objet î 
Les loix 11e l’avaient pas réglée d’u- 
ne maniéré pofitive , & l’ufage avait 
fouvent varié La vénérable Compa- 
gnie prétendait que les loix lui don- 
naient le pouvoir d’examiner & d’é- 
lire j qu’elles donnaient aux don- 
feils celui d’approuver & de confir- 
mer ; elles croyaient qup l’ufage par- * 
lait en fa faveur , même dans fes 
variations, Je donnerai un précis des 
raifons qu’elle alléguait. 

L'ordonnance de ï Echoie , (a) or- 
donne que les Minières de la pa- 
role de Dieu, avec les profeffeurs , 
éltfent .en bonne conscience , gens fuf- 
fif ans pour enfeigner en chacune Clajfe 
& que ceux qu’ils auront élus foyent 
préfentés aux Sindics & aux Con- 
feils pour être acceptés & confir- 
més félon leur bon plaifir : elle or- 
donne encore que les Profdfeurs 
publics tant es langues qu'es fciences , 
foyent auffi élus & confi niés ainfi 
qu’il a été dit des ‘Régens-. Cette or- 
donnance 

(a), drt. 2 , des Régens. 

«* 
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■ ' donnance ne fut pas faite pour un 

J 73 9‘ tems, mais pour tous les tems : i’é- 
tabliifement qu’elle réglait devait du- 
rer autant que l’Etat: l’ordre qu’elle 
fixait devait durer autant que lui : elle 
fut faite après un mur examen, publiée 
plufieurs fois d’une manière fblemnel- 
le , imprimée même conjointement 
avec les loix éccléfiaftiques , ces loix 
mêmes la fuppofent , la rapellent & 
la confacrent: elles difent lorfqu’el- 
les s’occupent de l’office d’inflruire 
es langues & Jcience) humaines , que la 
façon d’y procéder ell déterminée 
au ‘livre des Echoles ; elles parlent 
des Do&eurs, comme du fécond or- 
dre qu’elles diftinguent dans l’Egli- 
fe i elles veulent qu’il y ait une ré- 
gie établie fur leur éleélion , que 
cette régie foit fuivie , & cette ré- 
gie ne fe trouve nulle part que dans 
l’ordonnance fur les Echoles. Cette or- 
donnance elt donc d’un grand poids; 
elle n’eft pas une loi ; mais elle eft 
approuvée par la loi , ce qu’elle or- 
donne cft devenu un ufage , & la 
dernière lo'i confacre l’ufage ; on l’a 
fuivi dans i’éleétion des Frofeffeurs 
établis alors ; il l’a encore été dans 
celle des Profefleurs établis depuis* 
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on a joint un Profefleur en Theor 1 
logie çux deux qui exiftaient & les I 739* 
Pafteurs l’ont élu: on a voulu qu’il 
y eut deux Profefleurs en Philofo- 
phie au lieu d'un , & les Pafteurs les 
ont élus tous deux. Le Sénat peut 
changer l’ordre établi par cette or-, 
donnancej mais il ne le peut que lorf» 
que l’Académie elle même y a com. 
fenti. Les profefleurs font membres 
de la Compagnie des Pafteurs , ils 
doivent s’élire comme ces derniers 
dans tous les emplois de Regens , 
de Reéteur , de principal , c’eft tou- 
jours la Compagnie qui examine & 
qui élit , c’eft le Sénat qui approuve , 
qui inftale , qui fait prêter le» fer- 
ment i pourquoi fortirait - on de cet 
ordre pour les Profefleurs ? Par lui 
le choix en devient plus fûr , plus 
honorable, plus de Citoyens y con- 
tribuent : il eft dans la nature de 
la chofe , il en fait le bien. Dans Ge- 
nève , les Pafteurs feuls font hom- 
mes de lettres par état, il femble 
raifonnable qu’ils foyent juges de 
ceux qui font appelles à enfei- 
^her les fciences : dans celles 
qu’ils ne polfçdent pas , il eft tou- 
jours 
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,mmm — jours des branches qu’ils pofledent,' 

J 7i9‘ leur examen , leur décifion , ne peut 
que donner un nouveau poids à 
l’éleétion & honorer celui qui en 
eft l’objet cet ordre eft nécelfaire 
pour maintenir l’harmonie & l’union 
dans la compagnie en s’en écartant , 
on fait de ce corps un aflemblage 
de chofes incohérentes. On • voit 
des Profefleurs élus par la Compa- 
gnie , d’autres qui ne le font que 
par le Sénat d’autres encore par le 
Grand-Confeil , les uns font mem- 
bres ordinaires de la Compagnie , les 
autres ne le font que dans des cas par- 
ticuliers, quelques-uns lui font étran- 
gers ? ^elle a des membres qu’elle a 
choifis, d’autres qu’elle n’a point choi- 
fi , que même elles ne connait pas; 
ceux - là font reçus après un examen 
& avec concurence, ceux - ci n’ont 
été expofés ni à l’un ni à l’autre : 
les premiers font fournis à la police 
intérieure delà Compagnie , à fa cen- 
fure: les féconds le font à celle d’un 
Corps différent de celui dont ils font 
membres. De-là viennent des deman- 
des d’aflifter à de telles alfemblées 
de telles délibérations ; & les plaintes 

des 
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des pafteurs que des Citoyens qui 
font étrangers à leurs corps y afiiftent 
&y délibèrent; de-là peuvent venir 
l’aigreur & le mécontentement. 

Mais dira-t-on , des Théologiens 
lie font pas des Jurifconfultes & des 
Minières ne doivent examiner ni 
élire les Profeffeurs en Droit. On 
répond que par état les Pafteurs ont 
étudié une partie des chofes que les 
Profeffeurs doivent favoir , comme 
le latin, le Droit naturel ; que par 
goût, ils peuvent avoir acquis des 
connaifïances dans le Droit ; qu’il 
n’eft aucun Corps dans l’Etat corn, 
pofé de Jurifconfulte que s’il faut 
l’être pour élire un Frofeffeur en 
Droit ; aucun Corps de l’Etat ne peut 
les élire ; que fi la loi leur don- 
ne l’éledion des autres Profeffeurs , 
elle leur donne aufïi celle dont il 
s’agit puifqu’elle ne les diftingue pas : 
que fi les Pafteurs ont pendant quel- 
que tems regardé cet objet comme 
leur étant étranger , leur méconten- 
ment contre le premier Profefïèur 
en fut la raifon : que depuis ils ont 
recommandé l’étude du Droit , & 
ont préfenté au Sénat ceux qui leur 

pa- 
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“"■“■■•■“paraiflaient les plus dignes de l’enfei- 
*739 • gner ; que ce n’eft qu’en 1722 que 
le Grand-Confeil élut les Profefleurs 
en Droit , & qu’alors même il dé- 
clara que c’était Pans conléquence 
pour l’avenir. 

Ils femble qu’on ne peut leur re- 
fufer l’éleétion des Profefleurs (a) en 
Mathématique aux raifons précéden- 
tes , ils peuvent ajouter encore que 
Cette fcience était autrefois enfei- 
gnée par les Profefleurs en Phiiofo- 
phie 8 c que les Minières élilaient 
ceux-ci. En 1704 , le Sénat élut 
Etienne Jallabert pour enfeigner les 
Mathématiques s’il le voulait &.on 
ne lui donna point de gages ; mais 
dans l’arrêt , le Sénat s’appuie fur 
l’avis de la Compagnie. Vingt -ans 
après le Grand-Confeil érigea cette 
chaire 8 c aifigna cent Louis par an 
à celui qui la remplirait ; on lui 
donna droit de féance dans la Com- 
pagnie , excepté dans certains cas , 

les 

(à) Jean Tagaudaètè Te premier Pro- 
fefleur en Mathématique , élu en 1557 P« 
la Compagnie. 
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les Pafteurs firent des plaintes à ce- 1 
fujet, & fi elles ne furent pas écou- 1739* 
tées , il parut du moins que le Grand 
Confeil Tentait l’irrégularité de cette 
éle&ion. _ 

On donne le titre de Profejfeurs ho- 
noraires à des hommes diftingués par 
leur mérite j ils peuvent enf'eigner 
ou n’enfeigner pas ; ils ne reçoivent 
point d’émolumens ; le Sénat a donné 
ce titre , mais il a toujours confulté 
la Compagnie avant de le conférer: 
il a fenti qu’il y aurait des incon- 
véniens à multiplier le nombre de ces 
Profeifeurs. Enfin dans des exemples 
(a) recens on ne l’a point confultée, 
elle l’a vu avec douleur & a gardé 
le filence : elle a cru devoir donner 
l’exemple de la fourmilion. Cepen- 
dant , il ferait plus raifonnable que 
les Miniftres jugeaffent toujours de 
la capacité de tels Profeifeurs ; ce 
titre leur donne un état , & ce qui 
feul les diftingüe des autres ce font 

les 

(a) Dans l’éledion de Mr. Jallabert en 
1737. pour ProfefTeur en Philique Expé- 
rimentale & de M. Cromdin en Belles 
Lettres. 
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" les émolumens le Sénat peut leur 

I 739 * en accorder quand il lui plait ; le 
Sénat pourrait donc créer des Pro- 
felfeurs fans confulter la Compagnie. 
On ne lui contefte point le droit 
d’ériger de nouvelles chaires , d’y at- 
tacher des gages t mais lcsPafteurs 
réclament le droit qu’ils doivent 
avoir d’examiner ceux qui les rem- 
plilfent. 

Il ne parait pas que ces confidé- 
rations ayent paru d’un grand poids : 
au moins 11e changèrent - elles rien 
aux formalités de ces éle&ions. 

Les Pafteurs fe plaignirent aufli 
de l’ufage d’introduire fans obfer- 
ver les formalités ordonnées par la 
loi , dans leur aifemblée , des hom- 
mes qui avaient été élus miniftres. 
La loi veut que les Miniftres faf- 
fent l’examen de la dotftrine & des 
mœurs de ceux que la Compagnie 
admet dans fon leiii , qu’ils les éli- 
sent & les établilfent ; qu’ils foycnt 
préfeutés au peuple dans l’Eglife : 
toute autre manière d’élire eft donc 
un abus , il n’en réfulte aucun avan- 
tage , & il en peut naître de grands- 
inconvéniens. Ce fut en 1648 que 

com- 
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mença cct abus , & l’on en avait fait" 
quelquesfois des plaintes. En 1725 , 
le Sénat ordonna- qu’on ne donne- 
rait l’entrée à la Vénérable Com- 
pagnie qu’aux Pafteurs qui ont cure 
d'ames , foie dans la Ville . foit dans 
la campagne -, cependanr , fix ans 
après le Sénat donna aux Pafteurs 
un nouvçau confrère , fans autres 
formalités que fa volonté. On con- 
vient qu’il eft des hommes eftima- 
bles qui par leur favoir méritent 
d’ètre aggrégés à la Compagnie & à 
qui la nature ne donne pas allez de 
force pour exercer les fondions 
qu’elle impofe à fes membres -, mais 
elle peut être confultée , elle 
doit examiner avant que le Sénat 
décide : “ c’eft cet ordre conftant 
53 confacré par la loi qu’elle récla- 
„ mait: on y eut égard : l’ufage eft 
„ aujourd’hui conforme à ce qu’elle 
„ demandait. 



CH A- 
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CHAPITRE CI. 



Autres quejïions & fuite de l'Hi flaire 
jtifquen 1740 . 

■Il 1 nirr 

1739* . I j’Yvrefle de la joye était diHtpee; 
les efprits étaient plus tranquiles , 
plus capables d’un lent examen , 
& par conféquent plus ouverts a il 
doute. En etfet les divers objets où 
la loi devait s’appliquer firent naitre 
des contellations bientôt après. Un 
Sindic , un ancien Sindic, moururent, 
& parmi ceux qui fc préfeiuèrent 
pour remplir leurs places , il eii 
était un qui fe trouvait par fa mère 
neveu d’un Sénateur qui lîégeait 
encore : Etait- il compris dans i’ex- 
clufion que donnait la dernière loi 
aux oncles & neveux de la même 
famille '( Ne l’était-il pas ? Ceux 
qui foutenaient ce dernier fentiment 
alléguaient que dans l’acception com- 
mune & générale , la famille n’em_ 
bralTaic que les parens Maternels : 

I que 
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que lorfqu’on difait de tel homme :' — mmmm 
il eft de cette famille ,011 nommait * 739 * 
celle de fon Père , & non de fa mère 
qui était d’une famille differente : 
par exemple , on dilait à Rome ; il 
ejl de la famille des Jule , des Sci- 
fion : on dit à Genève , il eft de la 
famille des Tnrretin , des Dunant , 
quand le père de celui dont 011 
parle en defeend. Qu’on dit : la 
famille des F abri exifte encore, parce 
qu’il eft des Citoycnsqui portent 
ce nom & defeendent de cette fa- 
mille y la famille des Rnfet , des 
Varro-t eft éteinte, quoiqu’il y ait 
encore des hommes ilfus de cette 
famille par les femmes : qu’autre- 
fois les oncles *k neveux paternels 
pouvaient fièger enfemble dans le 
Sénat, & que la dernière loi n’a- 
vait pour objet que de le défendre : 
que fi elle avait voulu porter l’ex- 
clufioir plus loin , elle fe ferait expli- 
quée avec plus d’étendue , que lorf- 
qu’elle avait voulu enveloper tous, 
les frères dans cette exclufion, elle 
ne s’était pas contentée de dire les 
frères de même fang , mais qu’elle 
avait joint à cette expreftion celle 
k Tome VI. C de 
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m i im,m frères utérins. Ceux qui combattaient 
*739. c e fentiment , remarquaient que le 
mot famille était eolledif & renfer- 
mait tous les Parens de même fang > 
comme frères, fœurs, fils, pères,oncles, 
tantes , neveux & nièces : que il la loi 
îi’avait voulu parler que des oncles , 
.& neveux paternels , elle n’aurait pu 
facilement le déterminer d’une ma- 
nière pofitivc , & que là où la loi ne 
diftinguait rien on ne devait faire 
aucune diftin&ion ; que dans les 
Monarchies , on pouvait entendre 
le mot famille dans 1 acception quy 
donnaient les partifans du fentiment 
contraire, parce que les biens , la 
dignité , la nobleiïe y étaient at- 
tachées au nom, plus qu’à la perron- 
ne ; mais qu’on 11e le pouvait a Genè- 
ve i que quand la loi n’avait pas 
voulu étendre l’exclu flou julqu’aux 
parens maternels 9 elle l’avait dit * 
qu’il ne pourrait y avoir en même 
tems dans le Sénat trois perfon- 
nes de même nom & famille j quil 
ne pourrait y avoir à la fois dans le 
Slndicat deux perlonnes de même 
nom & famille - que c était ainfi 
• qu’on 
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qu’on limitait une excluCon : que"" 1 ^** 
quand on avait voulu limiter fexclu- 
lion des neveux d’alliance , on a- 
vait ajouté qu’ils devaient être de 
même nom pour y être compris 
'& que cette exclufion partielle avait 
été mife après l’ exclulion générale 
des neveux de même farfulle pour 
en faire fcntir l’oppolition : que par 
cette inftitution , c>n avait voulu pré- 
venir le crédit des familles puiifantes 
dans le Sénat , & qu’elle aurait man- 
qué fon but fi on ne lui donnait 
l’extenfion dont on parlait : Quel- 
ques Sénateurs accrédités peuvent 
avoir plu (leurs foe urs , par confé- 
quent plufieurs neveux maternels i 
tous pourraient entrer dans le Sé- 
nat , tous pourraient devenir les fou- 
tiens de leur autorité & de leurs pré- 
tentions. Les neveux d’alliance & de 
même nom , font-ils plus à craindres 
dans ce cas que les neveux maternels î 
Et fi la loi exclut les premiers du 
Sénat pourquoi n’en exclurait- elle 
pas les féconds ? Telles étaient les 
raifons des deux parti ; les Citoyens 
voula : ent faire une repréfentation 
pour expofer les leursjavant de le faire 

C 2 ils 
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•ils confultèrent le Comte de Laotrea 
fa rèponfe ne .confirma pas leur o- 
pinion & ils gardèrent te filence. 

La décifion du Comte n’était pas 
une loi, c’était une autorité, c’était 
le fentiment d’un homme inftruit 
& refpeéfable ; ils s’y fournirent : ce- 
pendant jls n’étaient pas perfuadés , 

& ils ne manquaient pas d’objets 
pour murmurer encore, 

La plupart des Citoyens étaient 
nés , avaient commencé à vivre pen- 
dant ces longues diflentions , ou dans 
l’efpace qui tes fépar&it , & dans le- 
quel on avait vu germer avec len- 
teur les principes qui leur avaient 
donné l’exiftence ; elles tes avaient , 
pour ainlj dire , nourris dans leur 
fein ; elles avaient été tes précep- 
teurs de leur adolcfcence , leur ame 
s’était formée aux fentimens qu’el- 
les infpiraient : la haine avait été 
trop vive , elle avait eu trop de tems 
pour faire des impreffions profon- 
des, pour qu’elles pulfent être ef- 
facées par quelques années de paix ; 
ils croyaient la voir encore prçfider 
aux délibérations du Sénat » diefter j 

fe» I 
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fés jügemens , diriger fcs opérations, r ^' "" 
& c’était par elle qu’ils le voyaient : I 7Î , 9- 
après une longue maladie , l’œil don- 
ne aux objets les couleurs dont' il 
eft lui - même teint. Si le Sénat a- 
vait montré de l’indulgence pour le 
médecin dont nous avons parlé i s’il 
ne lui avait pas encore interdit l’e- 
xercice de fon art dans la ville * 
c’eft qu’il cherchait à rendre vains 
les privilèges accordés aux Citoyens, 

S’il refufait la Bourgeoifieà des hom- 
mes qui avaient foutenu la caufe 
des Citoyens , c’était leur amour ' 
pour la liberté , leur zèle pour fes 
défenfeurs'j qui avaient diète leur 
exclufion ; s’il l’aecordait à quelque 
autre, c’était par le dévouement 
& la bail elfe qu’ils avaient mérité 
cette diftin&ion & cette préféren- 
ce. S’il donnait l’habitation , s’il ac- 
cordait des prote&ions , on ne s’infor- 
mait plus quels étaient ceux qui 
avaient rcqu ces faveurs j leurs pen- 
sées , leurs ientimens fecrets étaient 
dès ce moment de'voilés ; c’étaient 
des hommes dont le Sénat pouvait 
dffpofer à fon grc. O11 portait cette 
C 5 manière 
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manière de penfer dans les plus- pe- 

i 739* tits objets comme dans les grands^ 
* On donna l’office de fergent de la 
gGcirnifon à un Suilfe , & un Citoyen 
’était préfenté pour l’exercer pou- 
vait-on trouver d’autres raifons d& 
ce choix que la partialité , que le 
déür de n’avoir dans ces compagnies 
mercenaires que <les hommes atta- 
chas u niquement à ceux qui les com- 
manda ient ? On avait abandonné la 
dixme du mandement de Peney à 
un homme accrédité, on ne Pavait 
pas lai fiée au plus offrant, un au- 
tre en avait offert beaucoup (a) da- 
vantage i pouvait -on donner des- 
moïifs honnêtes à cette négligence 
pour augmenter les revenus de l’E- 
tat ? Robert Vauàenet s’était présenté 
pour ' remplir l’office de Capitaine- 
dans la Garnifon i c’eft le Grand 
Confeil qui nomme à cet office , & 
non feulement Vuudenet ne fut pas. 



(û) On en offrait , difent nos Mémoires , 
trois cents écris de plus : cela parait dif- 
ficile à croire. Dans ces mêmes mémoires 
on dit que le revenu de Peney n’était q&e 
de 750. "écus 



Digitized by GoogI 




DE GENEVE. SS 
préféré , mais il s’en falut peu qu’il 
fte fut rejette du concours. On a 
vu que ce Citoyen avait excité la 
défiance de fon parti i cette défiance 
avait empêché qu’on ne l’élut Dépu- 
té dans la dernière Commiilion qu’on 
forma lorfque les Médiateurs furent 
arrivés > l’efpèce d’affront qu’il avait 
été fur le point d’effuyer, le fit regar- 
der comme une viélime du reffenti- 
ment que les Confeiîs confinaient, 
& ils devinrent coupa b' es aux yeux 
des hommes foupçoimenx & inquiets, 
pour les avoir imitas dans leur dé- 
fiance & dans leurs jugemens. 

Il s’agiflait d’dire un- Sénateur : 
entre les Candidats , Fatio 6c Hum- 
bert étaient remarqués : le premier 
était aimé du peuple , le fécond l’é- 
tait du Confeil , l’un était févère 
dans fes mœurs } il avait penfé avec 
modération durant les troubles : l’au- 
tre avait été un violent partifan des 
Ariftocrates j fes affaires étaient fi 
dérangées , que fes amis , difait-on, 
avaient été obligés de lé cottifer pour 
payer fes dettes : cependant celui ci, 
qui fe préfentait pour la première 
C 4 fois 
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r * *"* * ■ ' ' îoi s , l’emporta fur fon compétiteur, 
1 739 • qui avait déjà elTuyc d’autres refus. 
Quelques Citoyens s’en plaignaient 
à un Magiftrat , qui leur répondit : 
Bo/iet. ^lejjleuvsr 'vous êtes maîtres dans vos 
élections & nom le. fommes dam h s nô- 
tres. Ce magilirataprit peu de tems 
apres qu’un mat imprudent n’eft pa* 
toujours impuni. 

On avait remarqué encore que le 
Sénat , «fans confulteF le Confeit des 
Soixante comme il devait le faire ,, 
avait envoyé une députation. Ces 
griefs panifiaient importons ; on les 
exagérait encore, & les traits de mo- 
dération, d’impartialité , d'équité ne 
frappaient point ;• ils font enfevelis 
dans le fîlence. 

Ce n’était pas feulement dans les 
Magiftrats que le Peuple voyait des 
marques d’un refTentiment mal éteint ; 
il en voyait auflî dans les Pafteurs. 
Dans une harangue prononcée un 
jour de promotion , Vernet , re&eur 
de l’Academie, s’adreffant à les con- 
frères , leur dits Vous (*) donc, 

auriez- 



(*) Vos autem , ita rre angufto erîtis ani^ 

*no ut nullam iracundiæ iinem capiat &c. 
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a auriez- vous Pâme allez étroite pour «111 . , 1 
a ne donner jamais de fin à votre ref- 1739. 
„ fentiment , & pour que votre hai- 
a ne ne fut aflouvie que par les mal- 
, 3 heurs & la ruine de votre Patrie? 
a Vous êtes Chrétiens , & moins ver- 
a tueux que les Gentils, ne ferez - 
„ vous rien pour la République , & 

„ ce qui eft plus encore , pour Chrilt 
J3 vôtre divin maître ? Vous éloigne- 
a riez-vous jufqu’à ce point de la route 
53 que nous montra celui qui fit de l’a- 
a mour des hommes le principe 
a& la fin de fcs préceptes i pour 
a qui rien n’eft plus agréable que 
„ la concorde & l’amour ; qui promet 
„ le bonheur aux hommes doux ” ? 

On remarqua ces exprdiions & 
l’on dii’ait : ce Pafteur connaît 

les hommes & fur tout î’ef- 
prit des hommes d’Eglife. Les Ci- 
toyens les moins fages , les moins 
modérés voyaient avec plaifir & regar- 
daient comme un triomphe tout ce qui 
jettait l’impreflion du mépris fur 
les parti fans de leurs anciens ad'ver- 
faires. Il s’éleva une querelle entre 
un Capitaine & un Aide - major de 

C 5 1« 
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'la ganiifôn le premier ipfulta in- 
fécond en pjublic & le" frappa de: 
fa canne ; l’un & l’autre avaient leur 
épée & ils ne la tirèrent point. L’ai- 
de -major fe plaignit i. ils furent em- 
prifonnésj un Tribunal fut formé pour 
les juger. le Capitaine fut démis de- 
fon emploi; il était membre du Grandi 
Confeil & la fentence qu’il fubit l’é- 
loignait de fes délibérations jufqu’à- 
ce qu’il plût à ce Gonfeil de l’y ra- 
peller; L’aide-major ne fût pas con- 
damné , mais fon honneur ne fût pas 
fauvéj les Officiers „ qui fervaient: 
avec lui , d’autres Citoyens , penfaient* 
qu’il avait commis une l’acheté en 
fe vengeant en Citoyen & non en fol- 
dat , en oubliant qu’il avait une épée;, 
on lui fit craindre des affronts & on 
lui perfuada de demander la démiffion 
de îbn emploi ; il le fit & l’on difait :• 
„ Ils ne devaient pas leurs places à leur 
„ amour pour les Loix & pour la pa- 
„ trie , il eft jufte qu'ils ne jouiffent: 
„ pas plus lôngtems-de leurrecompeft- 
„ fe Tels étaient les fentimens du^ 
Peuple & les Magiftrats notaient pas- 
eux-mèmes.giüs impartiaux. De cet— 
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fe difpofition mutuelle refuïta de Fai- 
grcur & des nouveaux projets. 

Les Citoyens fuppofaient que les 
defleins de leurs anciens adverfaires 
fubiiftaient encore > qu’ils n’étaient 
que différés , que leur peu de fuccès 
n’avait fervi qu’à les convaincre de 
la néceiîité de les enveloper dans les 
détours d’une politique plus profon- 
de &: de les exécuter dans le fein de la 
•paix, avec plus de fureté & de len- 
teur j ils fe propofèrent d’en arrêter 
le cours en intimidant ceux qui en 
paraidaient les promoteurs & en les 
rcjettant du Sindicat à la prochaine 
éle&ion ; on parlai^ même de les for- 
cer à forcir du Sénat par une rejec- 
tion répétée. Alors on éleva des dou- 
tes fur le droit de rejeâion du Con- 
feil Général : les uns prétendaient 
qu’il, était limité par l’Edit de la mé- 
diation ; les autres , que cet Edit l’a- 
vait laiifé dans toutefon étendue. Ces 
derniers fournirent leur prétention 
par un mémoire qu’ils firent circuler, 
j, La Loi , difaient-ils , ordonne que 
nul ne foit reçu qu’il n’ait été approu- 
vé du Ftuple. Qite le peuple pourra re- 

C 6 jetter 
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wtm ff ' m ~ m jettev le tout ou la partie des fùjets qui 
i u j font- -prèf entés-, „ la médiation repet- 
}ï te ces Loix; elles n'ont aucune limi.- 
J3 tation &. le droit, qulelles donnent 
n n’en doit point avoir ; ce droit eft la 
M liberté ,. la Souveraineté du Confeit 
M Généralj.en le limitant, on. lui.ravit. 
„ l’une & l’autre* 

„ Ce droit du peuple eft auffi an- 
„ cien qpela.République, il eft néavec 
M elle, la loy qpi.le.confacreeft une Loi 
„ fondamentale & la médiation, décL- 
j, de que tous les ordres du Gou«~ 
„ vernement conferveront. les, droits, 
„ provenants, de. la Loi fondâmes 
„ taie. 

„ L’Edit veut, qu’en cas de refusa 
„ il foit procédé à nouvelle éleéliom 
„ pour le nombre réfufé : une nouvel- 
„ le élection n’éft pas une nouvelle. 
„ préfentation dès mêmes fujets l’u* 
„ fage explique, cette Loi comme le 
3, bon fens, & l’on doit agir ici , conu 
3, me la Loi veut qu’oir agiifë dans, 
33 les autres Confeils lorfqu’il s’y pré- 
„ fente des cas femblables v elle, dit * 
que les Confeils mettront' & nommeront: 
d'autres Ju jets au: lieu de ceux qui font 
refnfés 

»: La 
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La l'igne de nouvelle éle&ion fup-* 
„ pofe le droit de rejetter illimité : 
w les médiateurs la conlervèrent, mal- 
„ gré les efforts qu’on fit pour la leur 
„ faire fupprîmer y ils ont donc vou- 
„ lu que le droit de rejedion de- 
M meura dans toute fon étendue. 

33 Et pourquoi, le Confei’l Générât 
55 n’aurait-il pas un droit qu’ont les. 
33 autres Confeils '< 11 c£l dit que 
33 le Sénat avifera fur la capacité de 
53 chacun des candidats » pour les ap-- 
„ prouver ou rejetter félon que bon 
,3 lui Jembleva , & qu’il en nommera 
33 d’autres en place des rejettes. Le 
,5 droit eft le même dans celui* là conr- 
33 me dans celui-ci y feulement ce 
r , dernier doit déclarer les caufes de 
3, fou refus d’élire tels Citoyens pré- 
53 fentes , au lieu que le Souverain 
„ n’ayant point de compte à rendre r 
,3 déclare Amplement que ceux qu’il 
53 rejette r ne lui font pas agréa- 
, blés 

„ On nous objede , que l’Edit de 
35.1a. médiation décide auftî , r qu T on ne 
33 prendra les Sindtcs que dans le Sé- 
33 liât; que par couléquent, le droit dit 
n Confeil- Général, eft. limité ; qu’il' ne. 

peut 



1 739 » 
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peut fortir de l’enceinte que cette- 
V 53 Loi lui à tracé j que lorfqu’il a re- 
» jetté tous les Sénateurs éligibles * 
» on ne peut que les luipréfenter en- 
33 core. Mais n’eft-ce pas fe jouer de- 
33 cette Loi refpeétable que de la fai-- 
33 re contredire plusieurs autres Loix? 
35 Après le ferment qu’on prête dans 
33 les élevions, préfenter au Confetti 
33 Général tous ceux qu’il vient de re-- 
^jetter, c’eft l’accu fer de parjure, ou 
33 le forcer à s’en rendre coupable, & 
B la majefté du Souverain peut - elle 
33 être bleffée d’une manière plus 
33 odieufe. Et s’il s’élevait dans le 
33 Grand Confeil un parti puiiTanü ,- 
33 qu’il ne remplit le Sénat que de 
33 Citôyens qui les favorifent ou q.ui 
33 en font les Chefs , le Souverain ne-* 
33 pourrait élire que ceux dont il fc 
33 défie ; & par la Loi-même , le peuple 
33 ne pourrait avoir pour. Chefs que? 
„ ceux qu’il voit attenter à fes Loix, 
3, Ne voit-on pas les fuites funeftes- 
33 qu’entraînerait une telle iuftitutionJ 
yg Ne voit-on pas les craintes, la dé- 
33 fiance d’éternelles diffentions difîî— - 
» per enfin la République '< C’était 
» pour prévenir ces maux , que le Lé-- 

&islaw- 
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„ gisîateur avait ordonné, que nul 1 " 

„nc ferait Sindic fans être approuvé 
„ du peuple, & ce ferait infulter les- 
„ médiateurs que de dire qu’ils ont 
„ voulu en ropvrir la fource 

„ Enfin quand la dernière Loi fe- 
„ rait en oppofition avec les autres,. 

„ elle devrait leur céder, parce qu’elle’ 

„ eft moins importante , qu’elle n’efli 
„ pas fondamentale comme elles j, 

„ mais elle ne les contredit pasj. un 
35 examen attentif de nos loix fuffit 
,3 pour le prouver. 

„ Avant que cette dernière loi eut 
, , été promulguée le fimple Citoyen 
33 comme les membres de divers- 
„,Confeiis pouvait être élevé à la di- 
3,gnité de Sindics , il falait feulement 
„ qu’il n’eut pas exercé cette Magif- 
„• trature trois ans auparavant } les- 
33 Médiateurs ont introduit , un 
„ nouvel ordre dans i/éledion des. 

„ chefs de l’Etat ; mais ils- n’ont pas. : 

„ donné aux Sénateurs aéluels le’ , 

3, droit abfolu d’être les feuls éligi- 
„ blés : ils ont voulu que quand le: 

„ Souverain aurait rejette tous- les» 
^Sénateurs éligibles, les Confeils pro~ 

# cédafèut à ï’éiecUon de nouveaux- 

meni- 
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membres pour le Sénat } qu’ils fui- 
1 739 ’ w viiTent l’ordre que leur a préfcrit le - 
,3 Législateur dans des cas analogues- 
„à celui-là Lorfqu’il ordonne que 
x les nouveaux élus avec ceux qu’ils- 
„ viennent de remplacer , joints an 
Tréforier , afftmblent les Deux- Cents,- 
après avoir fait V exhortait on , la, 
prière Qf le ferment , qu'on récité le 
rôle de Van pqjfé , & après qu'un 
chacun dife ceux qu'il voudra lctijfcr\ 
en office & ceux qu'il voudra ôter '+ 
„ il annonce que la charge de Sé-- 
33 nateur n’eft qu’anuelle , & que le 
,3 feu! avantage , qu’il donne à ceux" 
„ qui l’orrt exercée l’année prccé- 
33 dente , eft d’être élus fans cou- 
„ currens pour celle qui s’écoule 
3, & que dans ce genre d’élec- 
33 tion , on n’eft pas obligé de ren- 
,3 dre raifon de fon fuifrage. Tout- 
,3 concourt donc à prouver que lorf- 
33 que le Confeil Général aurait re- 
3 , jette tous les membres éligibles du- 
Sénat, on devrait réciter le rôle de- 
l'an pajfé , ôter de l'office ceux qui 
3, auront été rejettes du peuple : 8 c 
en nommer d’autres. Par là, toutes les* 
k>ix a feront conciliées- 5 les Sindics» 

w 
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ne feront pris que dans le' Sénat p mmmt 
le Confeil Général pourra refufer tan ( 1 1 
le tout que la partie de ceux qui lui fon . 
préfcntés , lors qu’il ne les aura pu 
pour agrèttbles : ff? nul ne fera Sia- 
dic qui n'ait été approuvé du peuple. 

Les Citoyens agirent conformément 1 7 4P 
à leurs principes, & firent un coup d’é- 
clat qui n’avait pas encore eu d’exem- 
ple dans) la République. Le Sénateur 
qui par Ton rang était le dernier de 
ceux qu’on avait préfenté au peuple r 
fut feul clu & devint le chef de l'Etat! 
les fept autres furent rejettés. Gécléoit. 
Martine^ ce Sénateur préféré, était un 
# homme fage & timide ïf il ne s’était ja- 
mais montré ni l’efclave,ni le moteur 
des faétions qui avaient déchiré l’Etat;, 
niais il s’intereiTait pour le peuple „ 

& n’avait jamais varié dans fes fend- 
mens. Les Sindics auxquels oh n’a- 
vait point donné de fucceifeurs , de- 
vinrent fes collègues pendant une fe- 
maine. Après les éle&ions , le Sénat 
s’affemble dans un repastee repas fe fit* 
on n’y montra que de la joye , on n’y 
vit que des vifages contents , & les- * 
cœurs ne l’etaient pas ; dans le fecrec 
de fa famille , avec fes amis, on ma- 

nifef* 
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nifeftait d’autres fentitnens. On dé- 
i 74 °* fait: „ Nous femmes donc devenus 
„ les jouets du defpotifme populai- 
„ re en fervant l’Etat , l’honneur fut 
„ autrefois notre recomp<inre > au- 
„ jourd’hui fe font les perl'écutions- 
„ & les dégoûts. A quoi ne devons 
„ nous pas entendre , il dans l’in£ 

„ tant qui fuccède à celui où Ton 1 
„ vient de confacrer une loi qui or- 
„ donne , brider le paifé fe perdrer 
jj dans un profond oubli , on fe }i~ 
j, vre aux pallions qu’infpiie le fou-- 
53 veftir du paifé ? Et que devons- 
„ nous faire ! braver les Citoyens ». 
j } c’eft expofer l’Etat : montrer de la « 
„ crainte ou du reifentiment, c’eft 
3, orner leur triomphe. Sans doute , 
j, il eft pénible de cacher fon indi- 
,3 gnation fous l’aparence du calme 
„ de l’indifférence } mais notre inté- 
„.rèt & celui de l’Etat nous impo^- 
„ fent ce devoir. Après tout , l’af» 
jj front d’ètre rejette eft trop coin- 
jj m un pour être feniible : ce n’eft 
„ plus un affront , c’eft un honneur j 
on ne l’effuye que parce qu’on ne 
„ s’eft pas avili jufqu’à trahir fes 
» fentimeas & la caufe des loix r 

qu’oa " 
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» qu’on n’as pas appuyé les prêtera- 1 ■ — 1 
„ dons & fervi les caprices du peu- 174°- 
„ pie pour lui faire balTcment la 
„ cour : bientôt ce fera un affront 
j, •en être préféré. Voyons cepen- 
j, dant fî les Citoyens oferont aller 
j, jufqu’au point où quelques uns 
j, ofent nousmenacer 

Si des Citoyens s’étaient propo- 
fés en effet , de porter les choies 
au point où , félon eux , le Sénat 
devait fe renouveller , il parait qu’ils 
ne formaient pas le plus grand nom- 
bre , ou qu’ils abandonnèrent leur 
projet. Les plus fages repréfentè- 
rent qu’on en avait aiTez fait pour 
intimider- ceux qui déformais vou- 
draient<#ttenter à leurs droits ; qu’al- 
ler au-delà , c’était faire renaître les 
troubles de l’Etat i c’était faire éle- 
ver des queftions interminables , c’é- 
tait expofer au hazard i’avanrage cer- 
tain qu’on venait de remporter, 

,3 Le reifentiment porté pins -loin, 

„ celferait d’ètre julle , dtfaient-ils , 
x il paraîtrait s’étendre fur des tems 
3 , que la loi nous ordonne d’oublier,. 

. & nous n’avons voulu reprimer que 

j, des ades récens qui nous annon- 
çaient 



* 
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qaicnt, que les principes qui avaient. 

1740. n fait naître les troubles partes vfo 
n vaient encore & pourraient Te re- 
3J produire. C’eft affez d'avoir abaifTé 
5> cette bercé , qui bravant le Conreib 
„ Souverain , nous faifait craindre 
J3 qu’on ne foulât bientôt aux pieds- 
„ les loix qu’il a confacrées i c’etl af~ 

„ fez d’avoir prouvé que nous peu- 
33 vous. 11e pas nous borner à de fté* 
riles plaintes. Nous voulons voir 
dans nos Magiftrats des Citoyens 
modeites & fournis aux loix $ il faut 
éviter d’y voir des hommes irri- 
„ tés dont la colère 'ferait’ d’autant 
„ plus redoutable qu’elle fc cacher- 
K rak mieux”. Soit que ces raifontf 
parurent puiffan tes , loit qu'on n’eut 
jamais formé férieufement le projet 
d’aller plus loin, dans féleélion (d'y 
des trois Sindics qui refont à faire ÿ 
il n’y eut que dix - fept fuforages 
pour nouvelle élection , & dans le - 
tëhofx que firent les Citoyens , ils 

trouvè- 

(à) Pierre Billet , Pierre Salles , Mi* 
chel Lullin de Chateauvicux. Celui-ci eut . 
1051 fuffiages. _ . 
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trouvèrent une nouvelle rai fon pour 
prouver que le reifentiment qu’ils 
venaient de manifiefter avait |a four- 
cc dans des actes poftérieurs aux 
derniers troubles , puifque le Séna- 
teur qui eut le plus grand nombre 
de fuàrages était le fils de Cimrles 
Lullin , des Magiftrats dégradés 
en 1734» & que le fils avait alors 
adopté les fentimens de fon père , 
qu’il avait fu fes projets , qu’il avait 
tourné de fa main les tampons qui 
devaient rendre inutiles les canons 
placés dans St, Gervais : peut - être 
l’élection du fils fut la recompenfe 
de la modération qu’avait montré 
le père pendant fa difgrace. 

je ne fais fi les Magiftrats s’atta- 
chèrent à calmer les efprits & à difliper 
la défiance; mais je vois que dans cette 
année & dans celles qui la fuivirent, il 
s’éleva peu de plaintes: l’intérieur delà 
République ne nous offre aucun de 
ces événemens qui inftriiifent ou qui 
étonnent , & le filence , qui femble 
. répandu fur cet efpace de tems eft 
intereffant pour le bon Citoyen ; il an- 
nonce le calme &la paix. Heureu- 
fe la République fi ma tâche eut été 

rem- 
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■'""“remplie par des tems pareils à ceux- 

1740* c i» peut-être aurai-je été plus heureux 
nioi-mème. 

Je citerai cependant quelques faits 
épars dans ces années , & que le 
Genevois aime à retrouver : le le- 
oond des deux ponts qt%, joignent 
l’Isle au bourg de St. Gervais, don- 
nait des marques de vetuftè ; il était 
néceifaire de le réidifier : fur ce pont, 
ainli que fur celui qui avait été la 
proye des fiâmes , s’élevaient deux 
rangs de maifons d’un étage : l’afpect 
n’en' était pas agréable ; leur fituation 
était dangereule pour ceux qui les 
habitaient ; elles rendaient le pont 
fur lequel elles étaient en partie af- 
fifes bien moins durable-, foutenus 
par des pilots fur le derrière , elles 
embaraffaient le cours du fleuve & 
les débordemens en devenaient plus 
à craindre ; on refolut de n’en pas 
élever de nouvelles; il fallait une fom- 
me pour dédommager les pofifelfeurs 
des anciennes & pour confiruire ce. 
pont ; l’Etat était endetté , les for-* 
tifications exigeaient encore de gran- 
des dépenfes & l’on ne pouvait tou- 
cher aux fommes qu’on y deftinait. 

Pour: 
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Pour fournir à ce nouveau b efoùi, 
les Confeiis rèfolurent de faire une *740» 
Lotterie (*) : elle fe remplit , & par 
là , des hommes étrangers à l’Etat, 
aidèrent a la cunitruchon d’un ouvra- 
ge utile à l’Etat. 

Le Roi de France avait fa't fraper 
das médailles pour conferver lefouve- 
nir d’une médiation qui ajoutait à fa 
gloire. Le Comte de Lautrec en en- 
voya deux en argent au Sénat : fou 
départ précipité pour le Languedoc; 
ne lui avait pas permis , difàit-il , 
de les faire fraper en or. El es re- 
préfentent d’un côté le génie de la 
France fous la figure d’une femme : 
elle tient d’une main un bouclier 
où font gravées les armes du Roy- 
aume de l’autres elle préfente un ra- 
meau d’olivier à la Ville de Genève : 
elle eft portée fur une ni e, elle a fur 
la tète une couronne murale, Aflife 

fur 

(à) Elle était 12000 billets, tirés en 
3 clartés ; le fonds était de trois cenrs 
mille Livres, le premier Lot de $0 mille 
Livres, le prix du billet }o Livres, on 
prenait 10 pour cent fur chaque lot pour 
le bénéfice de l’Etat. 
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fiir une pierre de forme cubique 
où fe voyent les armes de Genève , 
elle parait annoncer la Habilité de 
la paix qu’elle vient de procurer. 

■ La légende eii Refpttblica Geneven - 
fis y ctcc aï a : dans l’exergue el-fc l'an- . 
née où la paix y fut fixée : de l’autre 
coté elt l’effigie de Louis XV. Le 
Sénat £t remercier de ce préfent & 
le Comte de Lautrec & le Cardi- 
nal de Fleuri : il ordonna que le 
premier Sindic Martine garderait une 
de ces Médailles ? & que l’autre ferait 
dépofée dans la Bibliothèque publi- 
que. A Genève» on avait auffi frappe 
quelques médailles fur ce même 
événement, 

La querelle jufqu’alors intermi- 
nable fur la poffeffion des Terres 
de St. Viétor & du Chapitre, vint 
jetter quelques inquiétudes fur la 
tranquilité qu’avaient fait renaître 
les loix. Une circonftance particu- 
lière l’avait ranimée : La pefte ra- 
vageait la Hongrie , la Savoye pofa 
des barières pour que ce flcau ne pé- 
nétra pas dans fon fein , elle exigea 
des billets de fanté de ceux qui 

for- 
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fortaient de Genève , elle en donna ■ < 

pour ceux qui s ,’y rendaient. Ces 
précautions étaient fages & perfon- I 74° 
lie ne pouvait s’en plaindre : mais 
elle plaça des milices pour garder 
•ces frontières , elle les logea fur les 
terres de S.Vi&or & duChapitre.dans 
des maifons appartenantes à des Ge- 
nevois & cesSoldats en exigèrent le 
lit , le feu, le fel & la chandelle. Ces 
vexations firent députer à Chamberi 
un des membres du Sénat ( a ) \ 
il en revint quelques jours après 
avec la reponfe la plus fatisfaifante. 

Le Comte de Lorzz&y ^Gouverneur de 
Savoye , avait déclaré que les ordres 
du Roi , étaient d’agir d’une manière 
honnête avec les Genevois & que l’on 
refpe&a les traités ; il promit de re- 
parer les abus dont on fe plaignait , 

& en effet , ils le furent : Cette nou- 
velle difiipa toutes les craintes ; mais 
ce ne fut pas pour long-tems. Le 
^Marquis d'Ormea, miniftre du Roi, 
écrivit que le Gouverneur de Sa- 
voye n’avait pas été bien inftruit des 
Tom. VI, inten- 

D 

\ ** 

(a) Martine. , 
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1 1 — intentions de fa Majefté j que ce qui 

1740. s’était fait fur les frontières n’était 
point une vexation , qu’on n’avait 
fait que ce qu’il avait voulu qu’on 
fit & ce qu’il avait droit de faire, 
qu’il regardait le Traité de St.. Ju-, 
lien comme nul. J’ignore les raifons 
qu’il avait pour le penfer & pour 
le dire ; mais les avantages , les im- 
munités que ce traité donnait aux 
Genevois , la facilité de leur com- 
merce, leur fureté, ne leur permet- 
taient pas de recevoir cette déclara- 
tion d’un œil indiffèrent & tranquile. 
-On s’adreffa aux Alliés de la Répu- 
blique , Zurich* & Berne écrivirent à 
la Cour de Turin tout ce que le Sénat 
voulu leur dider & ce fut inutile- 
ment: On s’adreffa encore au Cardinal 
Fleuri : ces Lettres ne produifirent 
rien j les ordres ne furent point chan- 
gés en Savoye , on n’eut pas même 
Pefpérance qui puffentj l’être, 

Bientôt les objets de plaintes de 
la République devinrent plus gra- 
ves & plus preffans. Le Roi de Sar- 
daigne fit intimer aux Sniffes & 
aux Français qui fc trouvaient dans 
* / ■" les - 



\ 
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ies terres d; St. Victor & du Cha-—* - 
pitre , d’en fortir dans l’efpace de 1 7.4°- 
deux mois. Cet ordre annonçait 
que le Roi de Sardaigne fe re- 
gardait comme le Souverain de 
ces terres, comme pouvant y pref- 
crire des loix & en défendre l’habi- 
tation à ceux qui ne lui ptaifaiçnt 
pas : les allarmes des Citoyens s’en 
accrurent : on fit de nouvelles Let- 
tres, de nouvelles follicitations au- 
près des Alliés & du Cardinal , pour 
lui demander le fecours de fes lu- 
mières , & de fon pouvoir i les Con- 
fiais en reçurent des marques d’in- 
terèt & des a flu rances d’employer 
Les bons offices pour diffiper ces in- 
quiétudes. On n’avait pas oublié M.A - 
melot , Miniftre au département des 
affaires étrangères , & fa réponfe fit 
efpérer qu’on n’en ferait point ou- 
blié. On avait encore eu recours 
à l’interceffion des Etats-Généraux ; 
ils firent parler leur Ambafladeur 
& n’obtinrent rien. Ces nouvelles 
décourageaient, mais le poids que la 
France pouvait donner aux raifons 
que la République pouvait alléguer, 

D 3 pro- 
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— ■■■— ■ permettait d’efpérer encore. La let- 

1740. tre du Cardinal détermina le Sénat à 
envoyer un Député à la Cour de 
Turin. Jean Mu (fard , chargé déjà 
aupacavant de femblables négotia- 
tions à la même Cour , partitj pour 
s’y rendre. Cette négociation fut 
lente : le Roi délira que Zurich & 
Berne lui envoyalfent aufîi des Dé- 
putés pour difcuter en commun ces 
objets. Ces deux Villes 11e le vou- 
lurent faire qu’après s’ètre concer- 
tées avec Genève , elle lui en don- 
nèrent avis. Le Sénat envoya deux 
Députés dans Arau, ils y trouvèrent 
deux Députés de Zurich & deux 
de Berne ; les premiers ne voulaient 
pas qu’on fit de députation ; ils la 
croyaient inutile , elle ne pouvait 
produire' ce que les follitations les 
plus prenantes «St de la part des Ruif- 
fances les plus refpeétables n’avaieftt 
pu faire : les féconds voulaient qu’on 
la fit, ils la jugeaient avamagenfe; 
ils ne ‘voyaient que ce moyen d’ap- 
• paifer cette longùe querelle. Stei- 
guer , l'un de ces Députés foutint 
cet avis avec tant de force qu’on s’y 

rendit 
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rendit, (a) Les Députés furent en- 
voyés j on ne voit pas qu’ils ayent 1 ' 
rien obtenu : le terme accordé aux 
Français & aux Suilfes pour le re- 
tirer des terres conteftées fut pro- 
longé de trois mois ; mais ce delai 
était antérieur à la Députation & fut 
inutile ; ces habitans s’étaient déjà 
retirés ailleurs. Cette négociation 
d’abord abandonnée, fut reprife par 
le Corn e de Ÿiri que le Roi de Sar- 
daigne envoya aux deux Cantons, 

& ce fut encore fans fuccès. Le Roi 
accufait de l’inutilité de ces négocia- 
tion l’opiniâtreté des Genèvois. Vous 
avez dû voir , écrivait-il aux Can- 
tons , que notre dèfir pour la paix, 
pour entretenir l'harmonie était fm- 
cère , que nous avions la confiance 
la plus entière dans votre droiture & 
votre probité , cependant toute la con- 
descendance que nous avons montrée , 
n'a pu contenter l'avidité de Genève, 

Cepen - 



( a ) Je crois devoir dire que Berne def- 
fraya les Députés de Zurich & de Genève 
pendant le tems qu’ils furent dans fes Etats, 
cette depenfe était évaluée à 12000. écus, 

. D 3 ' 
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“ Cependant , persuadés au point que nous 
le fouîmes , que fi les projets qu'on 
nous a communiqués n'ont pas été 
plus raifonnibles , Qf par conféquent 
plii-s acceptables , cela ejl provenu des 
fatijfes idée ; que nourrit la Ville de 
Genève, & quefivous eufjiez-pu agir 
efficacement , vous auriez affurérnent 
réduit les chofes à ce qui ejt jujte& 
équitable , nous ne pouvons que votes 
f avoir un gré tout particulier des pei- 
nes & des attentions que vous avez 
voulu employer pour cette affaire . . . 
Nous ne laijfons pourtant pas d'être 
fatisfait , puifque nous nous flattons 
d'être parvenus au point que nous 
nous étions principalement propofés , 
qui était de témoigner la déférence que 
nous avons pour vous. Les Cantons af- 
furèrent au Roi dans leur reponfe , 
que les projets que fa Majeftè trou- 
vait fi déraifonnabies , leur paraît- 
raient fages , propres à terminer les 
différons , à ramener la bonne intel- 
ligence ; qu’ils ne blefïaient point 
fa gloire :• qu’ils les avaient vu rejet- 
ter avec douleur : qu’ils efperaient 
qu’Elle leur déclarerait fes inten- 
tions d’une manière pofitive & leur 

c omrnu- 
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communiqueraft Tes idées furcefu- 1 
jet. Us priaient encore qu’on refpeéta i 74°* 
le repos & la trânquilité de Genève. 

Cette Ville , pour repréfenter Tes 
droits , pour veiller à Tes intérêts 5 
avait auffi envoyé des Députés à Ber- 
ne , mais ils ne furent point admis 
aux conférences : le Comte de Viri 
ne voulut traiter qu’avec les Mmif- 
tres de Zurich & de Berne : ils étaient 
convenus de quelques articles , ils 
avaient formé un plan d’accommo- 
dement ; le Roi ne le rejetta pas, il 
paraillait y confentir : le Séna , le 
Confeildes foixante l’approuvaient: 
tout d’un coup, le Roi déclara qu’il 
n’en voulait rien & ordonna au Com- 
te de Viri de revenir. Cette négotia- 
tion demeura ainfi fufpenduê fans 
qu’on put voir quand elle pourrait 
fe renouer, ni quel en ferait le fuc- 
cès. La celfation de la pelle lit ab- 
battre les barrières: les maifons des 
Genevois fur les terres de St. Viélor 
& du Chapitre , ne furent plus iujet- 
tes aux vexations que ces barrières 
avaient occalionées, mais elles avaient 
été approuvées , l’exemple en demeu- 

D 4 ra 
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ra les Français , les Suifles n’en fu- 
1740. rent pas moins privés de l’azile qu’ils 
avaient choifi , & l’on n’en fut pas 
plus raffiné fur l’avenir. 

Pendant ces longues difcutions , 
Genève évitait avec foin de faire naî- 
tre] des incidens , qui pouvaient re- 
tarder encore le repos qu’elle dé- 
flroit & donner des fujets de plain- 
tes : fans cette prudence qui con- 
vient à la faibleffc , un accident mal- 
heureux aurait eu des fuites funeftes. 
Un des premiers jours du mois de 
Mai , où le peuple aime à fe répan- 
dre au dehors pour jouir du renou- 
vellement de la nature, un grand nom- 
bre de Genevois s’étaient raiTemblés 
dans des logis à Karouge , village de 
Savoye à un quart de lieue de Ge- 
nève ; il s’y éleva une querelle , les 
coups de poings fuccédèrent aux in- 
jures. A quarante pas du pont d’Ar- 
ve 3 était une petite maifon avec des 
palifTades , d’où les gardes de Savoye 
veillaient pour empêcher la contre- 
bande & prévenir les défordres ; 
cette maifon était entre le pont & 
le village : les gardes accoururent 
où ils entendaient des cris j la multi- 
tude qui fe preflait alors de s’échaper 
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pas vu;, i j pont & fit feu lu r ceux 
qui s’y trouvaient. Un Genevois (a) 
fut bleffé & mourut quelques heu- 
res après- Les Grenadiers des Com- 
pagnies Bourgeoifes , qui , ce même- 
jour tiraient un prix à la Coulou- 
vreniére, apprirent en fré truffant de 
colère ce qui venait de fe paffer : ils 
voulaient venger la mort de leur 
compatriote dans le fiang des Gar- 
des : on fit lever le pont pour pré- 
venir leur deffetn. Le lendemain, 
on 11e permit de paffer ce pont qu’à 
ceux qui avaient une pgrmiflïon par 
écrit du Sindic de la Garde , & l’on 
enjoignit au fentineSe qui fe tenait 
à l’extrémité, de ne point écarter par 
la force celui de Savoye, s’il fe pro- 
menait fur les terres de la Républi- 
que.On porta des plaintes à la Cour; 
mais elles furent abandonnées , par- 
ce qu’on les élevait en vain. 

Dans une autre circonftance, Ge- 
nève fe plût à montrer fa juftice,d.ans 
une affaire où la Savoye était inter- 

reffée* 

(a) Trot 

B î 
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— «■■■ ■ f «a reliée. Deux charpentiers Suides 

1741. avaient offert de faire un Moulin 
à Jufïi , qu’un cheval , ou meme 
une force inférieure à celle d'un che- 
val , pourrait faire agir : on avait ac- 
cepte cette offre, on leur fournirait 
-gratis le bois néceffaire ; déjà la pla- 
ce fur laquelle il devait être conf- 
truit avait été creufée, les rouages 
étaient finis, lorfqu’on apprit que ces 
charpentiers avaient volé en divcr- 
fes maifons & emportés des vafes & 
autres effets dans des Eglifcs de‘Sa- 
voye , ils furent faifis , condamnés 
à mort, exécutés avec le plus grand 
appareil. Une multitude avide de 
ces fpeéficles étaient accourue à Ju(l 
fy : ' Savoyards , Genevois , tous 
étaient confondus. Dès la nuit qui 
précéda le jour de l’exécution, une 
partie des habitans de ce Mandçment 
en état de porter les armes , les 
avaient prifes pour veiller à ce qu’on 
n’enlevat point les criminels , tous 
•' furent armés dès le matin, yn Sin- 
dic, deux Sénateurs , divers mem- . 
hres du Grand-Confeil s’y rendirent 
avec quarante hommes de la Gar- 
pifon ; ou forma une enteinte avec 
, U des 
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des cordages devant la porte du" 
Temple ; on y éleva un Tribunal j les 
cloches Tonnèrent pour appeller le 
peuple j là fentence fut lue; le Châ- 
telain 3 le Curial allèrent la faire exé- 
cuter dans la place des Moliettes , 
éloignée de trois cents pas de celle 
où elle avait été lue. Lès Savoyards 
furent édifiés de cette fentence & 



1741 . 



% 



de la prière que le Pafteur prononça 
aux Criminels au pied de l’échaffaut. 

Dans une autre occafion , la Sa- 
voye montra de fimpartialité. Ge- 
nève prélevait les dixmes dans dilfe- 
rens villages de ce Duché , c’était 
d’anciens droits qui ne lui avaient 
jamais été contentés. Les Curés ‘■'•de 
deux (a) de ces villages, s’oppoferent 
avec violence à ceux qui étaient ve- 
nus les recueillir : on s’en plaignit : 
& lâ Cour répondit que quand à la 
conduite de ces Curés , 011 n’héfi- 
tait point d’avouer qu’elle était irré- 
gulière , que le Roi la défaprouvaiti 
qu’il n’entendait point que ces Cu- 
rés ou autres fe permirent des voies 
de fait. 

Ça) Colonges & Feigeres. 

D 6 CTI A. 
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CHAPITRE C IL 

Du Commerce de Genève & de quel- 
que* mémoires fur l'horlogerie. 



GEnève eft une ville commerçante ; 
mais le fut - elle toujours ? Quels fu- 
rent autrefois les moyens de fub- 
fiftance de fes habitans ? qu’elles 
étaient leurs reflources & leurs arts ? 
c’eft ce que j’aurais dû dire il y a 
k>ng-tems , c’eft ce que je n’ai pas 
dit parce que je l’ignorais & l’i- 
gnore encore, malgré le defir que j’ai 
d’eu être inftruit & mes recherches 
pour y parvenir. 

Raconter les révolutions d’un Eta t> 
&ne pas dire ce qui laflemblc des ha- 
bitans dans fon fein,ce qui les y occu- 
pe, ce qui les y fait vivre, leur donne 
les moyens d’élever des ramparts , 
de faire la guerre , de fleurir pen- 
dant la paix , c’eft montrer l’effet & 
fe taire fur les caufes j c’eft don- 
ner un grand fpe&acic en l’air fans 

mon- 

# 
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montrer ce qui le foutient & ce qui— 
le fait agir. Je n’ai pu éviter ce re- I74 1 * 
proche que par mes efforts pour ne 
pas le mériter. Nos anciens ffcfto- 
riens, nos fecs rélateurs, n’ont fû dire 
que les événemens qui les interef- 
faient & qui les frappaient , ils n’ont 
pas cru que l’indultrie qui les nourrif- 
iait, qui mettait tout en mouvement 
autour d’eux , pu jamais être un 
objet de curiofité pour leurs defeen- 
dans : ce Qu’ils avaient vu en naif- 
fant, ce qu’ils voyaient toujours ne 
leur femblait pas digne d’ètre tranf- 
mis à la pofiérité. Ils difent bien qu’à 
l’arrivée de l’Empereur Frédéric III , 1 
les Sindics fe firent faire chacun un 
habit & une toque d’écarlate , que 
le drap fut payé par la Commu- 
nauté , que les Sindics payèrent la x 
façon , la fourrure & les toques : 
qu’ils achetèrent une pièce de drap 
d’or & dix aunes de fatin vert dont 
ils firent un Dais bordé de fran- 
ges de fil d’or & vert, pour porter 
fur la tète de l’Empereur : que le 
Sénat fit tapiffer de drap vert la cham- 
bre où I’on reçut les envoyés de 
Bâle, &C.J mais ils -ne difent point 

qu’elle 
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: quelles mains s’occupaient à fabri- 
I74i.'querce drap, ces franges de fil d’or , 
de quel lieu on tirait la laine & la 
foye qui en formaient le tiflu, com- 
ment s’en faifait le tranfport & dans 
quels Pays les marchands les répan- 
daient. 

Dans ces anciens tems , il parait 
que Genève avait moins befoin de 
commerce qu’elle en a de nos jours : 
le petit domaine de la ville , ceux de 
l’Evêque , ceux des différentens com- 
" mimantes Réligieufes qu’elle renfer- 

mait, fuffifaientpar leurs productions 
à en nourrir les habitans. Les Evê- 
ques étaient quelquefois des hommes 
fallu eux & puiifans ; leur féjour dans 
la ville , celui que les Ducs deSavoye 
y faifaient de tems en tems , y de- 
vaient entretenir divers artifans du 
Luxe. Cependant,' elle avait un com- 
merce alfez étendu : nous avons vu 
Pierre de Steflons établir une mairu- 
fa&ure d’étoffes & les faire defeen- 
dre par le Rhône pour les répandre 
en Italie & dans la France i quelques 
articles des franchifes , divers traités 
avec la Savoye fuppofeinun commer- 
ce 



- 
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ce établi: fes trois foires, qui^n’é- — — 
taicnt pas alors un grand marché d’a- J74 1 * 
nitriaux comme elles le font aujour- 
d’hui , amenaient dans fes murs des 
hommes des différentes contrées de 
de l’Europe i elles devaient y don- 
ner de l’aétivitc aux arts connus dans 
ce tems : mais ces foires ne faifaient 
pas feule l’exiftance du commerce 
de Genève, puifq*ue fes marchands fe 
répand aient en differents lieux de 
l’Europe j ils le firent encore après 
que l’Evêque eut abandonné la vil- 
le , & de là vient l’Epithete que lui 
donne le cavaliers Savoifien , Genè- 
ve , nid de mercaàam . 

11 y avait une manufa&ure d’ou- 
vrage en cuivre. Ceux qui travail-* 
laient ce métal étaient raffemblés 
dans un Bourg dehors la Ville ; dedà 
vient le nom de rue des chaudron- ■ 
ni ers , donné à une partie de ce bourg 
reiuermé aujourd’hui dans l’enceinte 
des murs. Ces ouvrages & les draps 
étaient des objets considérables de^ 
commerce , & il parait que celui 
de Genève n’était pas borné à ceux-là ; 
les corps de métier étaient déjà nom- 
breux , puifque Boniverd nous ap- 
prend 
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-i prend q u’o;* j -.nembiiiit les chefs de 
ces Corps quand il s’ugiiiait d aifai- 
res importantes .que les Sindics & 
leurs Confeiilers n’ofaicnt décider 
feuls. Il eit vrai qu’une partie de 
ccs corps de métiers ne fervaient 
point au commerce : les boulangers 
ou Patilfiers , les meuniers , les Bou- 
chers avaient leur maitrife : ces der- 
niers devaient être bourgeois : il pa- 
rait qu’ils n’étaient pas bornés à dé- 
tailler la viande aux particuliersjqu’ils 
faifaient auffi un commerce considé- 
rable d’entrepôt : on en fît le dé- 
nombrement en 1 ^ 9 . On trouva 
feptante neuf Bouchers , le quart 
aurait fuffi pour une ville comme 
Genève s’ils euffent été reftraint au 
détail qu’elle exigeait : les amendes 
qu’on leur impofait pour les contra- 
ventions aux réglemens dans lesquel- 
les on les furprenait , faifaient partie 
du revenu de l’Etat j elles sadmo- 
àiaient au plus offrant. 

La min u fa élu re & le commerce des 
^ draps furent longtems florifluns , elles 
furent encore après la Reformation 
line des fources de la profpérité de 
Genève. Quand le Roi de Fran- 
ce 
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\ ce eut mis un impôt de cinq* 

pour cent fur les draps fabriqués (a) 174 1 * 
à Genève , cet objet parut aflez im- 
portant pour mériter qu’on envoya 
des Ambafladeurs à Paris, & les dra- 
piers étaient aflez riches pour faire 
tous les frais de l’Ambaflade. De 
femblables Députés furent encore 
envoyés trois ans après pour le droit 
de traite foraine impoice aux Dra- 
piers , & ce fut encore à leurs £ais. 

La réfonmatkm créa un nouvel ob- 
jet de eomerce â Genève: de longues, 
d’infipides & fouvent d’abfurdes diL 
putes fur le dogme, fur des u Pages, 
fur des mots, firent éclore une multi- 
tude de livres qui fe répandaient dans 
toute l’Europe : c’était à Genève 
qu’ils s’imprimaient & où la plupart 
fe compofaient : il aidèrent à rendre 
l’Etat floriflant. Les Imprimeurs & 
Libraires n’étaient pas feulement des 
hommes avides & adroits , c’étaient 
des favans , des hommes de génie: ils 
pouvaient être les Juges des écrits 
qu’ils mettaient fous.la prefle, fouvent 
ils pouvaient faire mieux} on connait 

les 

(a). En 1543- 
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' les (a) Etienne : Beze avait commencé 
I 74 1 ' p ar cette profeflion. En voyant les 
avantages que l’Imprimerie donnait 
à l’Etat, la pieté en fit craindre les 
abus : on fournit ceux qui culti- 
vaient cet art à des ordonnances ré- 
vères : faites dabord par les Magis- 
trats, elles furent revues & augmen- 
tées par les Miniftres. Ils ne pouvaient 
imprimer un ouvrage qu’il n’eut été 
appipuvé du Sénat , qu’il ne fut li- 
gné du Reéteur de la Compagnie , 
que l’original de cet ouvrage ne fut 
fignépar ion Auteur : ils ne pou- 
• vaient expofer en vente des livres 
♦ . imprimés ailleurs qu’ils n’euflent été 
fournis à l’examen du Magiftrat ; 
ils devaient dépofer un exemplaire 

de 

(a) Robert Etienne avoit quité la Fran- 
ce apres la mort de François I ; il mourut 
à Genève en I s S 9 âgé de 57 ans : plus 
zélé Proteftant que père tendre , lesenfans 
qui Pavaient fuivi à Genève furent les feuls • 
heritiers : Robert était refté à Paris quand 
fon père l’avait quité, il n’eut point part 
a fuccellion ; Henri Etienne eut de Ion 
pere d’aflez grands biens & l'es talens , 

‘ il continua fa profcüion à Genève, • 
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chacun de ceux qu’ils imprimaient "" 
dans la Bibliothèque publique. Une I 74 I * 
partie de ces ordonnances s’exécutent 
encore , mais avec plus d’indulgen- 
ce. Ce Commerce fut longtems dans 
un état profpere : il eft déchu au- 
jourd’hui j cependant* il fubiifte, 

Les papetiers formèrent aufli une 
maitrife -, ils avaient des Régîemens , 
il leur était ordonné de marquer 
'leur papier dans le milieu de la 
feuille i afin de pouvoir les con- 
fronter. On avait établi des Papet- 
teries fur le Rhône ; elles n exif - f 
tent plus. 

La préparation des cuirs faifait à ( 
Genève un objet de commerce très 
ancien & aflez confidérable ; on avait 
aufli réglementé cet art. Les Pelle- 
tiers ne pouvaient acheter des peaux 
en ballots qu’aux halles j les étrangers 
ne pouvaient en acheter que dans des 
jours de franchifes : il y avait un im- 
pôt fur la fortie des cuirs i il était 
défendu de les fortir fans être tra- 
vaillés i il devaient être marqués , & 
l’impôt mis fur cette marque rappor- 
tait feul à l’Etat , vers le tems de la 

• média- 
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médiation environ (a) dix huit cents 
Livres de Genève. On voit qu’au 
commencement du dix feptiême fiè- 
cle , il s’était introduit de fi grands 
abus dans. la maitrife des courroy- 
eurs & tanneurs , que le Sénat nom- 
ma des commiffaires pour en con- 
naître. 

Il y eut à Genève dans les feize 
& dix feptiême fiècles , une manufac- 
ture de velours très floriffante; elle’ 
n’eft plus aujourd’hui : fur chaque 
pièce fabriquée , on appliquait une 
marque publique : cette marque 

.était utile aux manufacturiers , par- 
ce que les velours qu’ils fabri- 
quaient étaient recherchés j chaque 
pièce payait un fol à l’Etat. Le Grand 
Confeil porta cet impôt à douze fols 
l’année i6go. 

Les Velours n’étaient pas la feule 
étoffe de foye qu’on fabriquât à Ge- 
nève , c’était la plus confidérable : 
on répandait au dehors des étoffes 
légères & des rubans : ces fabriques 
étaient plus anciennes à Paris fi l’on 

en 



(rz) Près de 3000 Livres de France. 
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en juge par la date de leurs ordon-' 
nances , celles de Paris font de l’an x 74 x » 
1403 , celles de Genève ne font que 
de 1^80. Pour que tous les fabri- 
quais fulfent occupés » que le riche 
n’engloutit pas les reifources du pau- 
vre , 011 défendit à chaque maître d’a- 
voir plus de deux métiers chez lui : 

< 5 n voulut dabord que les Pafi’emen- 
tiers ne vendilfent (j) leur ouvrage 
qu’au poids ; quatre ans après , 011 
leur permit de le vendre comme il 
leur conviendrait davantage. Ç)n fai- 
fait encore des ctolfes mélées de foye 
& de laine ; les premiers ouvriers qui 
voulurent en faire , 11e l’ofèrent qu’a- 
près en avoir obtenu la permiilion 
du Sénat. O11 trouve un arrêt de 
ce Confeil qui parait fage : il défen- 
dit d’acheter ni laines , ni foye d’un 
vendeur qu’on ne connaîtrait pas , & 
de prêter fur de tels gages {^emprun- 
teur n’était pas connu : un autre qui 
le parait moins, c’eft celui qui ordon- 
ne aux Ouvriers en foye de ne ven- 
dre que par courtiers. 

t En 1598. 
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94 Histoire' 

Il fem’ole que c’efl: à Genève qu’on 
74 1, inventa ou perfectionna le moulin à 
foye: il fut défendu en 1616 d’en 
faire pour vendre aux étrangers j & • 

pour que les foyes moulinées 11e 
manquaient pas aux fabriques , 011 
♦ mit un impôt aflez fort fur leur 
fortie. 

Pour multiplier la foye, on avait 
fait de grandes plantations de meu- 
ricrs: on en avait plantés jufques les 
promenades publiques. 

La, manufacture de rubans eft “ 
palfee à Basle i celle de velours à 
' Gènes. 

Les Serges occupèrent pendant 
longtems un grand nombre de bras : 
elles avaient de la réputation , & l’on 
prenait de grandes précautions pour 
la leur confer ver. O11 11e pouvait être 
reçu maître qu’après un chef-d’ocu- 
vré foutftfs à l’examen févère des 
experts, chaque pièce qui fortait de 
la" fabrique était vilitée par eux, ils 
examinaient également la qualité de 
, la laine & la régularité du tilfu ; les 
Foulons ,’ les Teinturiers r.e pou- 
vaient les recevoir qu’après cet exa- 
men. Des marchands ayant fait ve- 
nir 
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nir fecrettement des foges d<? Liège *■" ' “ 
qu’ils avaient fait prenurer, fouler I 74 T - 
& teindre à Genève , les vendaient 
comme étant de la frabrique , ils s’at- 
tirèrent un procès deshonorant* : 
on ordonna que ceux qui fuivraient 
leur exemple , furent punis par la 
confïfcation & par une amende de 
cinq cents écus : c’était alors une fom- 
me confidérable. 

Les manufactures de foye, de Dra- 
perie & d’imprimerie furent (a) tranf- 
portées à Yverdon par Piramus de 
Candoles , Genevois : on fut indigné 
contre lui , on le chargea de malédic- 
tions pour n’avoir vu fon bien par- 
ticulier que dans ce qui pouvait être 
funelte à fa Patrie : le Sénat ordon- 
na qu’il ferait emprifonné pour ré- 
pondre à cette accuTation s’il rentrait 
dans la Ville ; & pour ôter à d’autres 
marchands la. facilité de l’imiter , on 

ordonna 

(a) En 1616. Je ne fais fi ce Pira- 
mus de Candoles ou Candaulcs eft le même 
que celui qui craduifit /’ (Economique de 
xcnoghon ; il y a cependant lieu de le 
croire/ 
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ordonna quhls ne pourraient avoir 

I 74 1 * de boutiqu™ dans les villes voifines, 
mais feulement à Genève. 

L’Orfevrerie commençait àdeve. 
nir dès lors une branche de com- 
merce : le titre de for & de l’argent 
était fixé ; mais il n’était pas le mê- 
me qu’aujourd’hui. On voit en 1579. 
un arrêt du Sénat qui permet aux 
Orfèvres de travailler en or au mê- 
me titre que les Italiens ; c’était 
à 21 Karats & demi , titre des écus 
d’or pifiolets. O11 était fevère fur 
cet objet. Quand le Maréchal de Retz 
leur eut (f) commis de la vailfelle 
d’argent à bas titre , le Sénat 11e leur 
permit de la faire que fous la con- 
dition expreife de n’y mettre ni les 
armes de la ville , ni le nom des 
particuliers qui la fabriquaient. Ce- 
lui qui était lurpris travaillant fur 
de l’or ou de l’argent à un titre plus 
bas que celui qu’on avait fixé , était 
puni par la confifeation & l’amende : 
il faifait de plus amende honorable: 
la même peine eft encore infligée 

pour 

« ( f ) En 1684- 

• ¥■ • 
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pour le même crime ; mais or eft*« 
moins févère ; on cherche du moins 
des raifons pour être indulgent. 

Les Jouailliers ne montèrent da- 
bord que des pierres fines : en 1601 , 
ils demandèrent qu’il leur fut per- 
mis de monter des pierres faufles , & 
cette demande fut rejettée : il leur fut 
encore dciendu de vendre des bagues 
d’argent doré. L’Orfeverie a 'été fio- 
rilfante à Genève jufques dans le 
milieu de ce fiécle : aujourd’hui elle 
languit, mais elle peut renaître. 

Lar. Dorure a tenu pendant quel- 
ques tems un rang confidérable par- 
mi les manufactures de là Républi- 
que : elle eft depuis quelque tems 
fur fon déclin, Un Marchand en do- 
rures , qui avait des fonds avait un 
grand pouvoir , il décidait dans les 
_ élections , ce tems n’eft plus. 

La ToUlerie a été pendant quel- 
ques années un objet de commerce 
qui enrichiflait «les Citoyens qui s’en 
occ upaient ; mais le régne de la toille - 
rie a été court * il eft à peu près fini. 

Tous ces diffe'rens arts formaient, 
autant de Maitrifes , comme nous l’a- 

Tom. VI. E vous 



« 

I74C ' 
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fr. ■>■■■ - vons dit ; il en coûtait pour être ag- 
• Ï 74 1 * gregé à ces corps. Deux ans après 
la Réformation , le Grand Confeil 
fut obligé d’ordonner, qu’on ne pour- 
rait contraindre les afpirans à faire 
des feftins pour être reçus : il pa- 
rait même que le Sénat craignit qu’on 
ne fe fervit de ces feitins pour fe con- 
certer , pour attaquer fon autorité , 

& jetter le trouble dans l’Etat s il 
arrêta en 1569, que les Métiers ne 
fe devaient faire avec grande affem- 
blées , frais, diffolutions , & fans fa per- 
miffion. On redoutait les aficmblées 
nombreufes , & on voit que les né- 
gocians ne purent s’affembler dans 
une place publique, à des 'jours & 
à des heures fixées pour parler, de 
leurs afiaires , que lorfque le Sénat 
leur eut permis. 

Lorfqu’on entrait dans un Corps 
de Métier , on donnait une certai- 
ne fomme pour le tréfor partie u- 
culier , deftiné à aider Tes indigens 
& les malades de ce corps : il fallait 
que celui des Sergers fut confidéra- 
_ ble, puifque le Sénat en voulut avoir 
la difpofition : le tiers lui en ap- 
partenait. _ - 

. ' . . Il 

/ 
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Il fut ordonné en 1538? que les" 1 
étrangers ne pourraient tenir bouti- I ’H I * 
que qu’après avoir demeuré un an 
& un jour dans la ville. Je citerai 
ici un Jurifconfulte , fans y ajouter 
des reflexions. Les Natifs & Ha- 
bitants avaient droit de négotier ; niais 
en 1683 5 lors de la révocation de PE* 
dit de Nantes , le Commerce augmen- 
ta avec le nombre de 1 habitons $ le 
Citoyens £5? Bourgeois demandèrent 
alors (Petre privilégiés pour le droit 
de négotier. Cela fut longtems dé- 
battu & ne fut accordé qu'en 1696. 

Les édits de 1 ^ 6" 8 nedifent rien là def- 
fus: c'eji celui de 1713 qui a compilé 
les ordonnances de 1698 & de 1704. 
Comparez ce paflage avec ce que 
nous avons dit fur ce fujèt dans le 
tems. 

Le Commerce rendit néceifaire 
un Change & une Banque publique : 
ce, fut le Maitre de Halles qui fut 
chargé de fa dirdion pendant quel- 
quelques tems : on les établit pour 
faciliter les Negotiatis , & pour fou- 
lager les pauvres : on y prêtait au 
denier douze. Les Miniftres s’op- 
E 2 > pofer 

\ • ‘ • • - *• 
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1 " 1 pofèrcnt d’abord à cet établiflement j 
I 74 I * ils confondirent le prêt permis par 
• les loix , avec l’u fure ; or les loix 
divines défendent l’ufure aux Chré- 
tiens. Ils l’approuvèrent cependant 
en 1572. 

Le Commerce d’entrepôt était con- 
fidérable : les Genevois amenaient 
dans leur patrie les productions de 
l’Italie & du midi de la France pour 
les faire circuler dans la Suilfe & 
dans l’Allemagne. La langue Alle- 
mande • & l’Italienne étaient nécef- 
faires pour ce Commerce ; plulieurs 
perfonnes les pofledaient &furtout 
la première. Le public donnait cent 
écus pour quatre jeunes gens qu’on 
envoyait en Allemagne apprendre 
cette langue. Les marchandées qui 
allaient & venaient fe trnnfportaient 
dabord par des chariots (a) , enfuite 
fur des batteaux : les Bernois Je 
plaignirent de cc qu’on préférât cette 
dernière voye beaucoup plus facile 
& moins couteufe : elle les privait 
des -péages & ponie nages , & préten- 
- . ’ daient 




( a) Ou à dos de mulets. J - 
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daient que c’était pour les en pri* 1 "" 

ver qu’on l’avait préférée. I 74 1, 

Les Genevois jouirent pendant 
longtems d’exemptions de droits 
pour ce qu’ils tirai'ent d’Italie & en 
amenaient par le mont Cenis : 
ils jouiraient de cette exemption 
par toute la Savoye : le traité de 
St. Julien la leur allure , fuivant 
les concejjions & anciens privilèges 
accordés aux Citoyens , bourgeois 
& Habitans de Genève par les Sérenif- 
fimes Prédécejfeurs de fon Alteffe. Il 
déclare qtCils feront exempts de tous 
daces («) , péages , traverfes, demi pour 
cent fur les Etats de fon Alteffe. En dé- 
clarant qu’une marchandée leur ap- 
partenait , ils étaient exempts de tous 
droits dans le pays de Gex lors même 
qu’il appartint à la France. L’or ni 
l’argent n’y payaient pas le demi pour 
cent , comme on l’exigeait des autres 
nations. 

Nous n’avons pas parlé de l’Hor- 
logerie : elle n’étnit pas cultivée à 
Genève lorfque les arts dont nous 
avons parlé y étaient floriflans j 
nous en ferons un article féparé. - 

E 3 Je 

( a ) Du mot Italien dacio douane. 
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M ! ■- ■ ■ ■■ « . j e n e remonterai pas au cadran 

I 74 f * Solaire de Valerius Meffala , ni à 
l’horloge d’eau de Scipion Nafica., ni 
à la fphère d’Archimède pour en cher- 
cher l’origine. Si elle n’eft que l’art 
. de mefurer le tems , elle eft plus an- 
cienne; fi elle eft l’art de marquer les 
parties du jour d’une manière facile, 
commode & cependant exa&e , elle 
eft plus moderne. Il femble qu’elle 
ait prit nailïance en Angleterre ; l’hor- 
loge qu 'Aaroun Rachild donna à 
Charlemagne n’était pas une horlo- 
ge à roues , c’était l’eau qui la fai- 
fait mouvoir. Henri VIII avait une 
montre qui allait pendant huit jours : 
on voit encore dans le Palais d’Hamp- 
toncourt un ehorloge qui appartenait 
à ce Prince & qui fut Faite l’an I ^40 ; 
on peut préfumer cependant que l’art ' 
de faire dés horloges à roues eft plus 
ancien ; Vghelli dans le Livre qui 
a pour titre , Italia Sacra ; Malïei 
dans fa Verona illujlrata en attribuent 
l’invention à un archidiacre de Véro- 
ne, nommé Facijicus ; né en 778 mort 
en 849 : d eft des Auteurs qui font 
honneur de cette invention ingénieu- 

' fe 
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Ce & utile au Moine Gerbert , de- 1 " 1 
venu dans la fuite Pape fous le nom I 74 I * 
Silvcjire IL en 999. Ce qu’il y a 
de certain, c’eft que deux Anglais, 

Barlow & Qimrre , imaginèrent les 
montres à répétition : la première qui 
parut en France fut celle dont Char- 
les fécond fit préfent à Louis XIV. 

Une montre ordinaire était une gran- 
de rareté* à Genève vers l’an 1562, 
le Lieutenant & les Auditeurs en of- 
frirent une en préfent au Sénat , & 
ce "prçfent parut fingulier. Les pre- 
mières ordonnances fur les Horlogers 
font de l’an 1601 : cependant cet 
art ne devint floriffairt que dans ce 
* fiécle , & il ot parvenu à un point 
d’où il femble qu’il ne peut plus que 
.déchoir, plus du tiers des habitans que 
-Genève renferme dans fes murs fort 
occupés par lui ; la même montre 
exerce une multitude de bras. En 
1746 , les maitres de cet art étaient 
au nombre de fSOi en 1760, ils 
étaient plus de huit-cents. 

. En 1745 , il y eut quelques dif. 
cutions fur un article des Rcglemens 
faits fur cet art i il n’eft pas inutile 
d’en donner une idée. 

E 4 Cet 
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™ 1 - 1 - Cet article défendait à ceux qui n’é- 
1741. talent pas maitres dans cet art de ven- 
dre ni montres, ni horloges , fous 
peine de confifcation : dans des tems 
pollérieurs à ceux du premier Régle- 
ment, on avait encore ajouté une 
amende à la conBlcation : Cette or- 
donnance avait toujours été obfer- 
vée , toujours confirmée par de nou- 
velles ordonnances , par’ de nou- 
veaux arrêts, malgré les reclama- 
. tions & les plaintes que les négoti^ns 
élevaient contre elle.» Les maitres 
Jurés offrirent enfin de confentir à 
ce qu’elle fut changée, & qu’il ne 
fut défendu aux marchands qui n’é- 
taient pas maitres , que la vente des * 
montres dans la ville pour les parti- 
culiers. Voici le précis de leurs rai- 
fons. 

„ Le bien public doit dicter toutes 
les Inftitutions: le bien public êxi- 
sî ge qu’un art qui foutient le tiers 
des habitans d’un Etat foit florifi. 
„ Tant ; il ne peut profpérer fi ceux 
„ qui le cultivent n’ont pas la répu- 
tation d’être habiles :*cette réputa- 
tion ne s’acquiert que là ou Part 
„ fe perfectionne : il fie perfectionne 
"--J ■ s ■ lorf- 
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w lorfque l’artifan eit encouragé: il' 
ne peut Petre s’il ne peut vendre 
3J des montres où il a mis de l’in- 
3J vention , du travail, des foins, 

33 qu’en concurrence avec le mar- 
chand : celui - ci l’emportera tou- 
„ jours fur Partifte , parce qu’il a tou- 
5J jours plus de facilités pour vendre. ’ 
33 D’ailleurs la réputation d’une ma- 
33 nufadure ne fe fonde point fur 
33 les ventes des marchands quiache- 
3} tent fans choix , vendent de mè- 
„ me , & ne peuvent juger d’un ou- 
3} vrage ni en afifurer la «durée à ce* 
„ lui qui Pachete. Le bien public 
33 exige donc que la liberté des Ci- 
53 toyens foit reftrainte , lorfque cette 
33 liberté limitée eft un moyen pour 
33 faire profpérer un art utile à un fi 
33 grand nombre d’entr’eux. On nous 
33 objede , que la loi donne au Bour- 
„ geois le droit de négotier ; oui , 
33 elle donne ce droit , mais elle ne 
„ détruit pas les ordonnances qui 
„ le règlent, qui le limitent ; elle 
„ les confirme , elle veut qu’on s’y 
„ conforme : tout Citoyen jure d’ob- 
55 fer ver les loix & les ftatuts : 
. j, nos ordonnances font des ftatuts 

E f ils 



1741. 
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ils veulent que les feuls maîtres 
jj de l’art négocient ce qu’ils imitent, 
„ inventent , ou perfediiunnent 
Ce mémoire ne produifit rien ; 
l’ordonnance ne fut point changée ; 
elle ne fut pas toujours refpeétée» 
Celui qu’on préfenta pour l’établif- 
• fement d’un poinçon public qui affû- 
ta le titre de for & de l’argent , n’eut 
pas plus de fuccès: on difait que ce 
poinçon ferait un frein pour l’arti- 
fan avide & de mauvaife foi 5 qu’il 
ferait la fureté de l’étranger qui a- 
chète, foyvent celle du marchand 
qui vend , & qui a été trompé le 
premier ; qu’il ferait bien du com- 
merce en général j on fe récriait fur 
l’imitation qu’on ofait faire *des poin- 
çons d’Angletrre pour perfuader que 
de l’or à 18 Karats était de l’or à 
12 i on blâmait l’ufage de graver 
fur de mauvaifes montres les noms 
des maîtres les plus habiles, & on 
avait raifon. Cette efpèce de bri~ 
gandage n en eft pas moins honteux 
pour n’être pas défeudu. 

CH A- 
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CHAPITRE C fl L 



Des Moraves de quelques Repréfen- 
tâtions , de la guerre entre l'Ej pa- 
gne & la Savoy e. 






J 



E 



dirai un mot des Moraves , par- 3 __ 
ce que leur chef refida quelque terns 1741. 
à Genève & qu’il y forma un petit 
troupeau, dont les relies fubfiièent 
encore. Cette fede e(t probablement 
la dernière qu’enfanteront le zèle de 
la Religion, la facilité de foutenir des 
opinions diverfes par des livres faintsj 
Si l’intérêt de quelques fanatiques 
ou d’hipocrites ambitieux. On a 
reproché aux frères Moraves de ne 
s’aflembler que pour fe livrer à l’im- 
pudicité fans fcrupule & fans honte j 
c’ell un reproche qu’on a fait à pre*f- • 
que toutes les fedes qui formaient 
des alfemblées particulières ; c’eft 
celui qu’on faifait aux premiers Chré- 
tiens Si dont les orthodoxes acca- 
blèrent les Cerinthiens , les Nicalaï- 
E 6 tes * 
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— tes; les Carpocratiens , \e£ Adami- 
1741. tes , les Serpentins &c. parce que , 
bien qu’ü fuit le plus difficile à prou- 
ver , il eft le plus facile à perfuader 
^ & le plus propre à rendre odieux 
• ceux que l’on perfécutent -, les Mo- 
ravcs qui fubfiftent encore , font 
en général des hommes pacifiques 
& fages j leur charité, la régularité 
de leurs mœurs femblent réfuter 
les accufations dont on chargeait 
ceux qu’ils imitent : peut-être Caf- 
tilhon (a) leur a-t-il donné trop de 
poids j il peint le Comte de Zinzen- 
dorf, Inftituteur desMoraves, com- 
me un homme également dévoré du 
feu de l’ambition & de celui de la 
concupifcence > comme un fcélérat 
hipocrite qui fe fervait de la Religion 
pour égarer la fimplicité & l’inno- 
cence, pour en abufer avec impuni- 
té. On apuie ce fentiment fur des 
aveux de Mbraves defabufés , 
fur quelques mauvais livres qu’on 
attribue à cet Inftituteur.. D’autres 

l’ont 

(a) Eflfai fttr les erreurs & les fuperfti- 
tions. 
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l’ont regardé comme un homme ^ 
ge & vertueux , perfuadé de ce qu’il 1741. 
enfeignaic («); les Enciclopediftes 
femblent le croire un grand hom- 
me 5 je. n’ai pas fait. aflez de recher- 
ches pour choifir entre ces autorités, ê 

je ne décidé point de ce que j’ignore. 

. . ' ' Pen- 

(à) On ne fera pas fâché de trouver 
ici* un extrait de la Frofeflion de Foi 
qu’il publia : Elle eft en divers points fem- 
blab e à celle des Proteftans : elle diffé- 
ré moins encore de celle des premiers 
Reformés. „ Par nous mêmes difent les 
„ moraves , nous ne pouvons connaître le 
«grand Etre;nous ne le pouvons fi fon elprit 
- 3J ne nous éclaire & ne nous infpire: la 
„ raifon eft impuiffante pour nous conduire 
« à Jcfus , pour nous faire adopter fes 
33 préceptes , pour nous y conformer. Ce 
33 n’eft pas la vertu qui nous fait mériter 
,3 le bonheur éternel; c’eft le choix delà 
„ divinité : l’homme nait coupable & con- 
3, damné ; non parce qu’il eft aiïiégé par 
« les defirs & les penchans vicieux de fon 
^.premier père; mais parce qu’il en à reçu 
« « fon ftng & fon être , parce que la nature 

33 entière eft corrompue : tant qu’il eft 
• « uni à fon enveiope terreftre , il hait 

a, la fainteté la juftice ; il mérirelnco- 
33 1ère celefte : la foi feule le régénéré, 

3) lui fait, aimer le culte de Dieu. Les 

bon- 



\ 
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— Pendant le féjotir du Comte de 
J 743* Zinzeudorf à Genève, un Payeur (a) 
cfpera de le ramener au fentiment 
des églifes Profitantes , & de le con- 
vaincre de Tes erreurs : convertir un 
chef de fecte eft au moins une en- 
treprife ftngulière: les hommes qui 
connoiflaient le cœur humain en pré- 
voyaient déjà le fuccès i quelques uns 

en 



35 bonnes œuvres ne font que tles aétes 
35 qui annoncent la foi ; & la foi ne vient 
33 que du Ciel ; la fageffe, la charité / tou- 
33 tes les vertus ne l'ont des vertus que 
33 par la foi; fans celle-ci , tout ce qu’el-. 
35 les infpirent eft condamnable parce que 
33 Dieu ne l’avoue pas. .lefus eft le feul 
33 des hommes qui n’ait point péché : 
33 avant leur nailrance , Dieu , dans fes 
3j p ofonds & incompréhenfibles décrets, 

33 à décidé de leur fort, il les à élus ou 
33 reprouvés ; niais pour ctre fauves : il 
33 faut croire en Çhrift. Le Batëme eft un. 
3 j bain de régénération ; on peut batifer 
3, les enfans dés leur naiffance , comme 
,3 on peut les circoncire. L’Pglife ne dé-*- 
33 pend que de Dieu dans ce qu’elle an- 
a, nonce & tient de lui: dans tout ce 
3, qui dépend des Loix de la focieté , 

elle 
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en riaient avec malignité. Le Paf- "■ 
teur & le Comte eurent des confe- 1 74 1 * 
rences , ils difputèrent ; bientôt le 
chef des Hernhutes fc vanta d’avoir 
arraché des . aveux au Théologien 
Proteftant , qu’il l’avait forcé de ren- 
dre hommage à la vérité i & celui-ci 
pour prix de fon zèle fut forcé de 
pubiier une juftification. Je reviens 
à mon objet principal. * 

L’éleéti'on des Sindics s’érait faite 
fans mécontentements fans plaintes & 

fans 

n elle doit leur être foumife. Il n’eff pas 
née. flaire , ni peut-être convenable en 
„ général que les biens des Difciples de 
3, Chrift foyent communs , mais il eft de 
3, circonftances où ils doivent Tétre. Dieu 
33 à défendu de jurer, mais il n’a pas 
33 défendu d’atefter le Dieu d’Abraham, 

33 d’ifaac & de Jacob quand les Juges le 
,3 demandent ; c’eft alors feulement qu’il 
33 eft permis de jurer. Les Loix des Juifs 
33 fopt obligatoires pour les Chrétiens com- 
33 me les Loix de Jéfus le font”, petit 
être^ les moraves n’or.t paru iinguliers & 
fanatiques que parce qu’ils font venus 
deux liéclcs trop tard : on peut le dire „ 
fi leurs fentimens font tels qu’on les ex- 
prime dans cette Profeflion de foi , & 
s’ils n’en ont pas qu’ils ont jugé conve- 
nable de taire. 



Digitized by Google 




1 12 Histoire 



———{ans brigues , Grenus, ik Pi&et , ces 
1741. deux anciens Sénateurs fi crains & 
fi haïs étaient morts , leurs deux 
( a ) collègues avaient eu préfque tous 
les fuffrages; on leur joignit Turretin 
& Le Clerc le premier était à Berne 
pour les arfaires de Savoye ; il prê- 
ta le ferment à fon retour dans le- 
Confeil Général. 

* Mais l’année fuivante , la décou- 
verte que firent les Citoyens d’une 
convention entre les Républiques de 
Berne & de Genève , fit renaître 
quelques inftans de défiance & fem- 
bla jalliner à leurs yeux celle qu’ils 
avaient eue : ou y réglait la manière 
dont Genève devait recruter fa Gar- 
nifo . dans les Etats de fon Alliée, ils 
l'avaient ignorée jufqu’alors, la co- 
jne qui leur en tomba dans les mains, 
était une de celle qu’on avait en- 
voyé; aux Capitaines de la Garnifon, 
neuf mois auparavant pour q.u’i!s 
l’exécutaflent. Par cette convention, 
ces Capitaines devaient envoyer à 
la Chambre des recrues à Berne, 
un rôle des foldats qu’ils comman- 




daient 
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daient & qui étaient • nés dans ce 
Canton j leurs congés devaient être J 742. 
' envoyés auxBailiifs -des lieux qu’ils 
avaient habités. Lorfqu’il aurait fal- 
lut faire'quelques levées de foidats , 
il aurait été fuffifant de s’adrefleràla 
Chambre par lettres > & au lieu que 
les autres Etats étaient obligés de 
préfenter à B£rne les recrues qu’ils 
avaient faits? les Capitaine Genevois 
n’étaient obligés qu’à les préfenter 
aux Balifs des lieux où elles avaient 
été levées , c’était , difait - on , .pour 
faciliter ces recrues. Ces précautions, 
ces facilités 11 e parailfaient pas de- 
voir infpirer des craintes aux Ci- 
toyens : cependant ils en furent al- 
larmés. cc Jufqu’à ce jour*, difaient- 
„ ils , on n’a pas eu befoin de cher- 
,, cher des recrues an dehors , on 
n n’enrôlait que les hommes qui fe 
w trouvaient dans Geneve, ou qui 
„ venaient des pays voifins pour fe 
„ foumettre à un fervice doux , 

5 , exemt de dangers & qui finit quand 
„ on le veut. C’eft pour ce moyen 
5# que les Compagnies ont toujours 
„ été complettes ; pourquoi donc des 
- * 3 , levées de foidats parafent elles fi 
y - néceifai- 
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— — nécetfaires ? Si l’on n’avait pas pen- 

1742. à ex écuter des defleins que nous 
„ ignorons , fi ( l’on 11’avait pas mé- 
„ dité de changer la conftitution , 

3, “cette convention était inutile : on 
„ ne trouve pas dans les befoms de 
M l’Etat les railons qui la firent for- 
„ mer j il faut les chercher dans les 
„ projets de ceux qyi la formèrent. 

„ Et dans quel tems a-t-elle été ar- 
„ retée ? 6’eft douze jours après que. 
„ nous eûmes porté aux Sindics nos 
„ premières Repréfentations ; c’eft 
,7dans le tems où l’on cherchait à 
,3 nous intimider, où l’on nous an-* 
„ nonqait qu’on trouverait des moy- 
„ ens pour reprimer notre audace , 

35 pour étpuffer nos murmures i-nfo- 
,3 lçns. .Si l’on n’avait eu un but fecret» 
J, on 11’aurait pas tenu cette convention 
3, fecrette } on n’aurait pas mis tant de 
„ foin à nous la cacher II l’on n’eut 
,5 penfé à s’en fervir contre nous v plus 
33 on médite Tur ce fujet, & plus l’on fe 
35 perfuade qu’on voulut nous ten- 
,5 dre des pièges , qu’on voulut nous 
„ perdre. Quand les Cantons fe ré- 
35 (ervereut le traité de combourgeoL 
,3 fie de 1560 & 1584» on voulait, 
* qu’on 
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^ qu’oli’ ajoutât ; aujji bien que tous m ~~ im ~* 
33 les autres traités ; c’était fans doute 1 74 2 * 
„ pour confacrcr cette convention : 

„ & fi nous n’avions pasltrejetté cette 
„ addition ; nous ceffions d’avoir 
33 droit de nous plaindre d’un a die 
„ qu’on n’a pu faire fans violer les 
„ loix Ces conlidérations ne fu- 
rent pas les feules qui firent agir 
les Citoyens, mais ils cachèrent cel- 
les qui pouvaient oifenfer leurs Ma- 
giftrats : trois d’entr’eux , tous trois 
anciens Députes , porteredi^aii Pro- 
cureur Général une repréfentation , 
dans laquelle ils marquaient leur 
étonnement, de ce que cette conven- 
vention formée en fecret , avait été 
exécutée depuis neuf mois , puifque 
le Confeil Général n’avait point dé- 
cidé fur elle. I’s fe plaignaient encore, 
de ce que les copies qu’on en avait 
donné aux Capitaines de la Gami- 
fon , leur avaient été remifes par 
un fimple fergent, avec l’ordre, 
fans être fignées par le Sindic de la 
Garde , fans l’ètre même de l’aide- 
major qui les tranlcr-ivit ( a ): ils croy- 
aient 

(fl^Ony voyait au bas ces mots feuls. 
Chancellerie de Berne. 



Digitized by Google 




H 6 Histoire 

— ““aient , que cette manière de faire 
I 74^* exécuter une convention de deux 
Républiques Alliées , était indécente 
& contraire# l’honneur* de l’Etat : 
& pour fe mettre à couvert des con- 
féquences qui empouvaient réfulter , 
ainfi que de cette inattention à ob- 
ferver les loix, ils demandaient que 
ce traité fut regardé comme nul , 
jufqu’à ce qu’on l’eut porté au Con- 
feil Général pour en être approuvé 
où rejette. 

Dabcml le Sénat garda le filence 
fur cette repréfcntation : trois fe- 
maines s’écoulèrent avant qu’il parut 
y avoir Fait attention. On dit qu'il 
n’en avait pas eu connoiflance , que 
le Procureur Général l’avait gardée 
fans en parler : cela ne parait pas 
vraifemblable & je n’ofe alfurer que 
c’était vrai. Peut-être on efperait que 
les Citoyens s’en tiendraient à cette 
efpèce de proteftation ; qu’en diffé- 
rant de répondre à cette plainte , elle 
fe diffiperait d’elle même : on fe 
trompa : Quatre autres Citoyens vin- 
rent la renouveler on ne put plus 
l’ignorer. Dans l’exllrait des regiftres 
« qu’on remit au Procureur Général 

pour 
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pour qu’il le comuniqua aux Auteurs - tmaeam 
de la repréfentation , 011 remarque I 74 2 * 
d’abord que la copie donné aux Ca- 
pitaines, ifaVait ètê faite par inatten- 
tion fur un projet informe delà con- 
vention & non fut la convention 
elle - même , & qu’on l’avait retirée 
le même jour : on en donnait une 
copie exade : les articles qui la com- 
pofaient étaient les mêmes, leur or- 
dre était changé , les expreffions 
étaient un peu différentes : on y 
voyait toujours qu’on avait prévu 
que des levées extraordinaires pou- 
vaient être néceffaires & qu’on avait 
cherché des facilités pour les faire 
avec promtitude : feulement il fem- 
blait que Berne avait demandé cette 
convention parce que dans ces tems 
de guerre ou chacun cherche à pouffer 
fa fortune , il pourrait arriver , que 
leurs fujets , • fous prétexté de s'enga- 
ger dans la Garnifon de Genève for- 
tir aient du pays - , £5? enfui te s'enga- 
geraient dans les pays étrangers pour 
des fervices non avoués Le Sénat pa- 
railîait étonné que cette convention 
eut' donné de l’ombrage , puifquc 

par 
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111 par les termes mêmes de l’aâ:e,ee3 
1742. 

levées extraordinaires fe bornaient à 
l’entretien de la Garnifon, que fou 
intention n’avait jamais Ifté de s’en 
fervir que conformément à l’article 
de la médiation qui déterminait le 
nombre d’hommes dont cette Gar- 
nifon devait être compofée : il dé* 
clarait que pour difïiper tout [cru - 
pule , il renonçait à la faculté de 
lever des recrues au dehors : que les 
Compagnies feraient rendues cotn- 
plettes par les moyens ordinaires. 
Cette déclaration calma les craintes: 
racquiéfeement de Berne pour ne laiC- 
fer fublilter de la convention , que 
la promelfe de faire parvenir cha- 
que année à Berne , les noms des fu- 
jets de cette République qui s’étaient 
enrôlés à Genève , & que l’obliga- 
tion 'd’envoyer leur congé aux Bail- 
lifs des lieux de leur naiifance , ren- 
dit encor les Citoyens plus tranqui- 
les , la défiance fe dilfipa : Elle n’au- 
rait pas été fondée envers les Ma- 
giftrats qui régnaient alors , elleTem- 
ble l’être envers ceux qui tenaient 
les rênes de l’Etat lorfque cette con- 
vention fut arrêtée. 

D’autres objets, d’autres craintes 
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efFacerent le fouvenir de cette agi-"“"™""“' 
tation palfagère.j On enfanglantait *742. j 
l’Europe pour donner un Empereur 
à la Germanie. Charles VI était mort, 

& Fa fille avait vu l’Eledeur de Baviè- 
re, aidé des armes de la France, enlever 
l’empireià fon époux : elle avait^vu un 
autre Eledeur s’unir à celui là , l’im 
pour s’approprier la Bohème , l’autre 
pour conquérir laSilétie , parties de 
l’héritage de Tes Pères. Elle paraiflait 
abbattue; mais elle rrouva des relfour- 
ces dans fa faibleffe , dans fon génie , 
dans fes vertus.Elle fit entendre la voix 
de l’intérêt -, elle reveilla la jaloufie des 
puiflances qui n’étaient point armées 
oontr’eile , elle* donna du courage & 
de l’entoufialine à Tes fujets : bien- 
tôt elle eut des Alliés qui firent à 
leur tour trembler fes oprefleurs. 
L’Angleterre & la Hollande prodi- 
guèrent pour elle leurs tréfors & le 
fang de leurs , foldats parce que la 
France* avait eu des fuccès brillans. 

La Ruffie envoya une armée fur les 
bords du Rhin pour défendre les Etats 
de la maifon d’Autriche : le Roi de 
.Sardaigne embralfa la même caufe ; 
l’Efpagne s’unit à la France : elle 
' avait 
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iMmwn'** ava it donné un Royaume à un fils 
I 74-- de Philippe V & l’avait arraché à 
l’Empereur : elle voulut avoir quel- 
ques lambeaux de l’héritage de fa fille, 
pour en former un appanage à un 
fécond fils de ce Roi : Environ vingt- 
deux mille hommes de troupes Ef- 
pagnoles envahirent la Savoye qui 
fe fournit fans refiftance. Chambcri . 
ouvrit fes portes à l’Infant Don-Phi- 
lippe : Votre bonheur , notre devoir , 
lui dirent fes habitans , nous fera 
fufpcndre l’effet du zèle quclesfujets 
ont naturellement pour leur premier 
Souverain , & nous ferons fournis ; 
obéijfans & refpe&ueux pour notre 
nouveau Maître. Lrt foldats fe ré- 
pandirent dans les diverfes Villes de 
ce Duché 5 Genève - les vit à peu de 
diftance de fes murs , & ce fut pas 
le feul fujet de crainte que lui donna 
rinvafion des Efpagnols : leur Gé- 
néral défendit fous des peines févè- 
res le tranfport des grains de la Sa- 
voye au delà de fes frontières. Les 
Savoyards continuèrent cependant 
d’apporter leurs blés à Genève ; ils 
difaient que cette Ville n’était pas 

... _com- 
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comprife dans la défenfc , qu’elle ne 
leur était pas étrangère puifque leur 
Souverain était le lien. Cette rai fou 
ne perfuada pas le Marquis de la (a) 
Eufenada j il fit publier une fécondé 
défenfe où . Genève était comprife. 
Un f Clerc de l'Audience , à quifon 
zèle pour la patrie ne donnait pas 
- du feus , déchira cette ordonnance 
affichée fur les murs du Bureau de 
Sav.^re : il fut faifi , trainé à Chani- 
beri, jette dans un cachot , d’où 
il ne fut tiré qu’un mois après par 
les ordres du Roi de Sardaigne. Le 
Sénat envoya des députés à l’Infant 
Don Philipe : ils obtinrent que les 
Genevois qui avaient dès poifeflions 
dans la Savoye pourraient amener 
leur produit dans leurs murs. 

Cependant la prudence ne permet- 
tait pas de voir l’approche & les mou- 

vemens 

(a) DonCenon. de Somodevila , Mar- 
quis de la Enfenada , Intendant général 
de la Marine d’Efpagne & des armées 
du Roi en Savoye & en Italie , Secrétaire 
d’Etat & de Guerre de Son Alteffe Royale 
Don Philipe. 

f Martin. 

Tom. VL F 
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*® Siiilii ^'vernens des Efpagnols dans une plei- 

%i Sept. ne fécurité. On propofa au Confeil 
Général de donner au Sénat le pou- 
voir de fe fervir de la Garnifon & 
des Compagnies Bourgeoifes pour 
multiplier les portes & les renforcer, 
félon que les circonftances l’exige- 
raient. Cette propofition fut approu- 
vée d’une voix prefque unanime , à la 
parde ordinaire , on joignit chaque 
jour cent foixante hommes des Ré- 
gimens que Genève a formé de fes 
habitans , & chaque nuit trente ca- 
îioniers veillaient en différens lieu£ 
Les portes extérieurs furent renfor- 
cés par la gafnifon: ceux de l’inté- 
rieur le furent par les Compagnies 
Bourgeoifes. Tous contribuaient à la 
défenfe de la ville: ceux qui n’avaient 
pas d’armes , ou ne pouvaient les 
porter , les vieillards j les infirmes , 
les filles , les femmes qui vivaient 
chez eux, ou féparément , ou deux , 
trois réunis, félon qu’ils étaient riches 
ou dans la médiocrité , fourniraient 
à leur tour un homme. Les Dize- 
niers voulurent être exemts de ces 
devoirs parce qu’ils en a vaient d’au- 
tres 
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très à remplir ; ils alléguaient les vi- 

fîtes, les collcdes qu’ils étaient obli- 
gés de faire , leur fervice du Temple 
dans les jours defolemnitd , ou lor£- 
que le Confeil Général s’aflemblait : 
les obliger à prendre les nrmes , c’é- 
tait y pour ainll dire , les forcer d’a- 
bandonner le pofte que la Loi leur 
confiait : ils alléguaient un long uf«u 
ge ; ils difaient qu’étant des Officiers 
de Police , ils devaient être exempts 
du fcrvice militaire comme l’étaient 
tous ceux qui avaient des emplois 
municipaux; que cependantj quelques 
fulfent leurs privilèges , ils n’oublie- 
raient pas dans les cas d’allarmes ce 
que tout Citoyen doit à fa Patrie. Le 
Sénat jugea que la défcnfe de l’Etat 
était un devoir impofé à tous fes mem- 
bres , & que l’impoffibilité pouvait 
feule les exempter de le remplir: il 
donna le grade de bas Officiers aux 
dizeniers qui fer viraient en perfon r 
ne y il ordonna que ceux qui ne le 
voudraient ou ne le pourraient pas, 
mettraient un homme à leur place. 

Tandis que Genève veillait ainli ' 

■•-".■uo.. Fa à 

J l~‘ itiüh 
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1 * i—i 1 "^à fa fureté , la face des affaires avait 
*74** changé. Le Roi de Sardaigne avait 
traverfé les monts î lés Efpagnols fe 
retiraient de devant lui j & réunif- 
faient leurs différens corps pour lui 
oppofcr une plus forte réfiftance. La 
Savoye entière rentra fous l’obéiifan- 
ce de fon maître légitime, le peuple . 
n’en fut pas plus heureux : L’Infant 
d’Efpagne l’avait défarmé j le Roi 
lui impofa l’obligation de s’armer de 
nouveau & de fe rendre où les or- 
dres de fes Officiers l’appelleraient 
pour défendre fes foyers d’une nou- 
velle invafion. Le premier l’avait fou- 
rnis à de fortes contributions ; le fé- 
cond le fournit à de plus fortes en- 
core : Genève feule gagnait^ à ce - 
changement i les blés de Savoye y 
rentrèrent çdjtimp* dan* ; un tems de. 
pai se ■■ : fille - félicita le 

4bierçtot il fallut 
féliciter à fon tour don ennemi i de 
nouvelles troupes t’avaient renforcé, 
fjféiïries n’avait qu’une petite armée 
; & il voulait la çonferyer, d. repaf- 
4a en Italie avec, elfe .^4 es troupes 
de l’Infant fe répandirent de nouveau 
dans la Savoye. 

CH A- 
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CHAPITRE CIV. .. 

Suite. , 

c ' 

(y Ependant les Cantons n’étaient^" - *■" 
pas fans «inquiétude : ces armées* I 74*« 
leurs mouvemens , les caufes qui les 
faifaient agir , le but qu’elles pou- 
vaient avoir, caché jufqu’alors d’un 
voile épais , les conjectures des po- 
litiques défœuvrés , le manège &’ les 
infirmations d’hommes in te relies à fie* 
mer les foupqons & la crainte, la' 
puilfance des Rois armés , leur fai- 
bleife , tout agitait les Suides & Ge- 
nève. On difait que la France & 
l’Efpagne voulaient former un ap- 
panage de la Savoye & du Pays de 
Vaud pour D. Philipe & que Genc-: 
ve en ferait la Capitale : ceux qui vou-j 
laient raliurer les Patriotes inquiets , 
allégaient les traités’, la juftice , l’hon- 
neür violés dans l’éxécution de tels 
projets : ceux qui croyaient qu’on de- 

F- 3 . ..vaifr. 
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vait. tout craindre , faifaient remar- 
quer que la force diétait les traités 
& les annullait ; que pour les Rois, 
l’honneur était dans le fuccès & lion 
: dans la juftice > que i’ufurpation la 

plus criante pouvait être colorée d’un 
motif honnête i qu’on cherchait un 
appanage pour un Prince qui n’en 
' ‘' avait pas & qu’il n’y en avait pas 
de vacans > qu’on ne pouvait 
le forma: qu’en le prenant fur 

des légitimes poflefleurs. On craignait 
de prendre des précautions offen- 
fantes , on penfeit qu’il n’en était 
pas ’ d’inutiles ; on fe préparait à op-. 
pofer de la réfiftance à l’exécution 
de projets qu’on ne connaiffait pas j 
on cherchait des furetés dans ' les 
proteftatiôns de çéux mêmes dont on 
îe défiait : on s^drçflà au Roi do. 
Sardaigne , on écrivit à la Cour de 
France : le premier protefta qu’on 
n’avait rien à craindre de fes armes y 
qu’il défendait fes pofleflions & ref- 
peélait celles de fesvoifins; que les 
foupçons pouvaient être . fondés en- 
vers fes ennemis & ne l’étaient pas 
à fou égard. Le Roi de France*,, 
fes Minilires , £bn AipbaiTadeur à So- 
_ leure 
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leurs aflurèrent les Suifles &Genève, 
qu’ils pouvaient jouir de la paix avec 
Sécurité, que les- traités étaient fia- 
cres pour lui , qu’il protégerait tou- 
jours fes Alliés , & que les defleins 
de Sa Majelté Catholique ne devaient • 
point allarmêr des Républiques dont 
la tranquilité lui était chère. Capa - 
rofa , Envoyé du Roi d’Efpagne à 
Lucerne , écrivit aux Cantons , que 
fon Maitre s'était toujours dirigépar 
des maximes contraires à celles de la ^ 

Mai fon de Savoy e , qui n'a fondé fon 
agrandijfement que fur la ruine de fes 
voifins. Ce n’était pas de cette Mai- 
ion qu’on avait alors à craindre. 

Ces diverfes protellations calmaient 
la défiance & ne la difîipaient pas. 

Un mouvement des Espagnols fit 
bientôt renaitre des allarmes plus 
vives que jamais. Au milieu de î’hi- & u *9 
ver , durant ia nuit , cinq ou fix au 20 
cents Dragons de cette nation fie ré- jM lv * er 
pandirent dans les villages voifins de I 743* 
la ville: les avis qu’on en reçut, le 
bruit de leurs inftrumens militaires 
qui bientôt fe fit entendre, inf- 
pirèrent la terreur : on crut être 
îurpris par un ennemi vigilant & 

F 4 avide 
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immmmmm— avide *. le lâche peu fait à fa faible! - 
*743* fe , à l’inutilité d’une longue défen- 
fe , au danger que l’on courait à ré r 
lifter: le courageux comptait fur fes 
efforts , fur fa vertu , fur fa réfolu- 
• tion de périr ou de fauver fa Patrie; 
les uns tremblaient pour leurs biens, 
, les autres pour leurs familles } tous pour 

l’Etat : l’imagination raffemblait tout 
ce qu’ont de plus affreux un fiège 
& une furprife ; les remparts & les 
rues couvertes de fang & de cada- 
vres , les maifons en proye aux fiâ- 
mes ; un père, une femme, des en- 
fans , une mère cherchant en vain 
un azile, demandant le fecours de 
leurs amis qui expirent, élevant les 
mains vers le Ciel fourd à leurs priè- 
res, implorant la pitié du vain- 
queur barbare fans la fléchir , fans 
l’arrêter ; ils deviennent les jouets 
• de fa fureur ou de fes infâmes plai- 
lirs i on croit entendre des voix gé- 
miffantes fe mêler au cris de joye du 
loldat infolent ; on voit par tout des 
pleurs une défolation générale Sc 
la mort fous mille faces différentes : 
on fe peint enfu’i tous les crimes pof- 

fibles 
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/îbles dans ces circonftances funeftes*— — 
où leur multiplicité les fait échaper 
à l’opprobre & ne permet pas plus 
d’entendre la voix du remords que 
celle de P humanité. Le Citoyen 
rentrait dans fa mâifon pour calmer 
fa famille , & malgré lui , fes 
craintes paflaient dans fon cœur j il 
en fortait pour chercher des caifons 
de ne pas craindre , pour retrouver, 
de Pefpérance , il ne voyait que l’ef. 
froi fur tous les vifages. 

Cependant , on 11e fe livrait pas 
à l’abbatement ; on veillait fur les 
delfeins de l’ennemi avec une vigi- 
lance plus adlive : on doubla la gar- 
de de tous les polies. Le jour calma 
cette grande agitation fans ramener 
la tranquilité. Le Sénat fut toujours 
alfemblé ; on traina .du canon fur les 
remparts ,* on ny en avait mis aupa- 
ravant qu’une vingtaine de pièces. 

On rétablit la Compagnie des dragons» 
on régla- qu’elle battrait l’eftrade pen- 
dant la nuit depuis les rives du Rhô- 
ne j u {'qu’au lac (*?). Ces foins étaient 

■ ■ les 

£T(<ï) lh furent obligés de fe fournir de . 

F S chevaux 
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les plus preffans : après y avoir fatrs- 
*743 • fait , le Sénat jugea que les craintes 
». dont il était agite pouvaient être 

confiantes , les précautions longtems 
néceffaires , & le danger devenir plus 
grand encore ; que le peuple épuifë 
^ par des' veilles publiques & les tra- 
vaux particuliers ne fuffirait pas 
pour oppofer une réGftance longue 
& vive r quand des conjonctures plus 
dangereufes l’exigeraient ; que c’était 
le moment de demander du feçours à; 
fes Alliés : il réfolut de porter cette 
proportion au Confeil Général. „La i 
„ prudence , difaient les Confeils 
w dans leur programme, l’exemple 
„ de nos Pères , nous engagent à 
„ demander un fecours de huit-cents. 

„ hommes à nos Alliés; mais nous 
M déclarons qu’ils ne feront employés 
a que pour la défenfe de l’Etat & 
la confervation de toute la com- 
„>munaüté, conformément aux Ré- ‘ 

„ glemens relatifs à ce fujet que 
„ pendant leur féjour dans la ville „ 

’■ ' - t . oa 

chevaux & de fes entretenir à leurs dépens ; 
l’Etat payait le repas qu’ils faiiaicntle foir. 
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} j 011 lié propofera aucun change" 
3) ment aux Loix ; qu’ils feront ren- 
3 j voyés dèfque le danger fera paffé 
Ils crurent , par ces déclarations , 
prévenir la défiance ; il ne purent y 
réuftir. C’était le 21 Janvier qu’ils 
prirent cette réfolution * ils fixèrent 
au lendemain le jour où le peuple 
devait être convoqué pour en déci- 
der ; cette jprécipitation était l’effet 
du danger où l’on croyait être : quel- 
ques Citoyens craignirent qu’elle ne 
cachat quelque piège : déjà , dès que 
les Efpagnols eurent envahi la Savoÿe, 
on avait agité la queftion , li l’on 
devait appeller du fecours : une par- 
tie du peuple s’était décidée pour la 
négative. Ils diraient qu’il y avait 
plus de gloire pour l’Etat à fe défen- 
dre par lui même} qu’il fallait ap- 
prendre à ceux qui pourraient former 
des projets contre lui , qu’il n’avait 
pas befoin d’un fecours étranger pour 
leur relifter avec courage ; que d’ail- 
leurs , fi les conjonctures devenaient 
plus dangereufes , le fecours n’était 
pas loin & pouvait accourir dans un 
jour: que l’Etat endetté pourache- 

F 0 ver 
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ver fes fortifications , ferait conduit 
*741. à fa ruine en appellantdans fon fein 
des Soldats qu’il faudrait loger * nour- 
rir & payer. On répondait > que 
quand le fecours ne ferait éloigné 
de Genève que d’une lieue, il ferait 
trop éloigné encore pour la garantir 
d’une furprife y qu’on la rendait ref- 
peétable à l’armée qui était dans 
l'on voifinage , en montrant la prom« 
titude de fes Alliés, pour la fécourir; 
qu’en raffemblant toutes, les forces 
qu’elle pouvait avoir * elle empêchait 
les projets de fe former \ ‘que c’était 
une lézine funefte que de craindre 
d’appauvrir l’Etat & îe particulier 
lbrfqu’il s r agiffait de fauver l’uu <k 
l’autre. L’allarme qu’on venait d’ef- 
fuyer avait rendu ces. raifons plus 
convaincantes i mais deux jours s’é- 
taient écoulés on commençait à fé 

>• 

ralfurer i & fi les Citoyens n’ètaient 
pas fans craintes , au moins , elles 
étaient: affez affaiblies pour pouvoir 
les cacher: & il les cachaient , pour 
ôter la praincipale force aux raifons 
qu’on leur oppofait. Quand ils eu- 
rent dans les mains la propoGtion 

des 



DE GENEVE. I 3 J 

des Coiïfeils, ils crurent qu’elle pou- 1,1 1 

vait être exprimée d’une manière I 743 * 
plus avantageufe pour la République : 
ils s’aflemblèrent au commencement 
de la nuit qui précédait le jour où 
elle devait être portée au fouveram 
& ils portèrent aux Sindic , une Re- 
préfentation. Ils priaient ces Magif- 
trats , s’il jugeaient la demande d’un 
fecours néceflaire , de la faire confor- 
mement au traité (a) du 8 Mai 1 579. 
fait entre le Roi de France &. les 
Cantons de Zurich Soleure & Berne , 
pour la conftrvatioji & defence de la 
Ville de Genève > puifque ce Traité 
avait été la bafe de la réfolution d’en 
appcller en 1737 à la médiation de 
de fa Majefté très Chrétienne, & 
qu’il était confirmé de la manière la 
plus formelle dans un des* aticlcs de 
cette médiation. Il y avait des ra ; - ** è 
fons pour approuver cette deman- 
de > il en avait pour la rejetter, . > 

«lais 

(*) Il y avait dans la Repréfentation , 
le Traité du 29 Aoufi 1^79. Cette - er- 
reur me parait tirer fa fource d'une ancien- 
ne édition de Spon où les oottes notaient ' v - 
pas encore. - - ^ 
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_____ • -* 

“■■•"“mais ceux que les uns avaient per- 
743 * iuadé-, 11e pouvaient croire qu’il y 
en eut d’autres qu’un homme de 
fens dût embrafler , & * ils met- 

taient de l’humeur dans cette difac- 
tion. „ Quoi ! difaient ceux-là , tou- - * 
„ jours une défiance ofFenfante,, ^ : 
» deux fiée) es de fervices confions , 

» fans lefquels peut-être la Républi- 
jj que 11 exifterait pas, n’ont pu con- 
„ vaincre des hommes fenfés , qu’il 
n cft un intérêt commun aux trois 
„ Républiques , que des Alliés tou-. 

,3 jours fidèles à leurs engagemens , 

» recherchent fincèrement le bien dé 
» la ville qu’ils ont toujours proté- 
, » gée j que les garants de Tes Loix , 
» ne peuvent vouloir les anéantir f 
» On préféré un r Traité que le- 
5, tems &r le non - ufage ont en 
» quelque manière anéanti j un trai- 
33 té dont on ne réclama jamais l’éxé- 
53 cution , a celui qui réclamé tant 
„ de fois , fut toujours la force & 
w la furete de l’État. - L’habitude - 
» Je ne pas vouloir ce- que le Sénat 
j, deüre , de condamner ce qu’il âp- 
y, prouve , peut féule cacher aux Ci- 
» toyeils combien leur demande elfc 

infeu. 
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n K Genévî.' , ijf 
» inGenfée. Un traité dont Geneve" 
» e(t 1 objet , fans qu’elle ait été ap- 
5, pellée pour le faire , n’honore pas 
„ la République : d’ailleurs , il ne 
„ lui donne pas le droit de demander 
jj des fecours ; ce font les parties 
3J çontra&antes qui doivent le lui en^ 
„ voyer \ elle*s font les Juges du dan- 
35 ger qu’elle court : elle peuvent mê- 
35 me le lui envoyer fans qu’elle Voye 
,5 de danger. Reclamer une fois ce 
35 traité , c’eft . s’impofer la'néceftité 
33 de le reclamer toujours 9 c’eft reti- 
35 dre inutile celui qui donne à la 
République deux defenfeurs fidèles 
55 & lûrs : Et fi les projets delà Cour 
,3 dc^France faifaient naître nos al- 
33 larmes , lui demander du fecours 
3, pour calmer des craintes qu’elle 
,5 infpire , c’eft un jeu ridicule : ne; 
33 point lui en demander, c’eft l’of- 
53 fenfer , c’eft donner un prétexte 
33 à fa vengeance & à fes deffeins* 
33 Aujourd’hui elle eft liée à l’Efpa- 
55 gne & leurs projets font communs : 
33 fi celle-ci veut nous fubjuguer, 
53 celle-la le veut & l’approuve : il eft 
„ abfurde alors de lui demander dit 

fecourst 
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' „ fecours : elle peut le refufer , elle 
43* „ peut le faire attendre, & nous n’au- 
n rons fait que l’avertir du moment 
J, où fes foldats doivent agir pour 
„ prévenir l’effet du zèle de nos au- 
3 , très Alliés : Si elie ne veut pas 
„ nous opprimer , qui ofera le faire ? 
qui en aura le pouvoir ? Si des fe- 
» ,j cours nous font nécelfaires, il les 
„ faut promts , mais avant que no- 
, „ tre demande foit parvenue à la 

Cour de France , avant qu’on en ait 
„ délibéré^ qu’on ait pris une rcfo- 
« lution nous ferons fous le joug ou 
,j délivré de nos craintes : on nous 
„ propofe donc de faire une demande 
„ inutile , & peut être * c’eft prétifé- 
„ ment ce que l’on veut: pour ne 
point recevoir de fecours , on veut 
A en demander qu’il eft incertain d’ob- 
„ tenir, qu’il eft abfurde de reclamer : 
„on ne veutque gagner du tems:on ai- 
„méinieux txpofer la patrie que d’ètre 
„fauvé par ceuxdont on fe défie que de 
n sWpofer à voir par des effets que 
?> cette défiance ell injufte.“ A ces rai- 
fdns ceux qui fou tenaient le fenti- 
ment contraire , en oppofaient de 
plauiiblçs „ N’eii-cs pas difaient ils » 
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„ le confeil de la prudence & de la fa- 
„ geffe , que celui de reclamer un 1 <43* 
„ traité , qui appellant à la défenfe 
» de l’Etat tous Tes Alliés , montre à 
3J tous de la confiance & n’en niécon- 
„ tente >aucun ? Qui donne à l’Etat 
», toute la force qu’il peut recevoir » 
j, une force qui le rend invincible ? 

„ N’appeller à fon fecours que Zu- 
j, rich & Berne, c’eft donner des mar- 
„ ques de défiance au Monarque qui 
,3 nous protégera toujours , c’qff l’of- 
„ fenfer , c’eft expofer la Rcpubli- 
,, que à un plus grand danger que. 

„ celui qu’elle court. Qu’on nous di- 
„ fe comment un traité perpétuel peut 
,, être annullé , quand aucune des 
,, parti as contractantes n’y a renoncé ? • 

„ Et fi un long efpace de tems peut 
„ abolir un aéte déclaré ne pouvoir 
„ être aboli parle tems, qu’on dc- 
„ termine cet . efpace. Ce traité n’c- 
„ tait pas aboli en 1603 , lorfque la 
„ République fe .le referva dans ce- 
33 lui de St. Julien î il ne l’était 
„ pas' en 1606 , quand Zurich vo'.i- 
3, lut , en être une des parties contrac- 
„ tantes > il ne l’était pas en i«6<{8 
quand le Roi‘ & une partie des Cnn- 

33 tons 

. . . ‘ N • 



Digitized by Google 




138" Histoire 
—• 1 — — » tons Suiffes s’engagèrent à la rem- 
* 743 - „ plir chacun de cesaétesle renou- 
5 , vellë & le dernier n’eft pas ancien : 

,, fi ce traité n’eft plus exiftant, la» 

„ Republique n’a plus d’Àlliés f ies? 

„ raifons qui detruifent celui-là dé- 
„ truifent tous les autres : fix ans 
„ écoulés l’auraient-ils rendu invali- 
de '( N’eft ce pas en vertu de ce traité 
„ qu’on recourut en 1737 aux bons 
„ offices de la France ? n’eft-ce pas. 

„ à ce, titre qu’on obtint la média- * 
M tion. On efpérait alors que leMi- 
„ niftére foutiendrait le parti oppo- 
sé aux Citoyens, le traité de $0- 
,, leure était dans toute fa vigueur : 

„ aujourd’hui onne l’efpère plus, & 

,, il eft devenu tout d’un coup une 
„ Chartre rongée par 4 e-tems. Mais 
M la .médiation l’a confacré ; mais 
35 nos dernieres loix le déclarent être 
„ dans toute fa force , comment le 
„ fuppofer annullé ? On nous en 
5) fait un épouvantail, on dit qu’il 
M pourrait avoir des fuites- funeftes ; 

„ il eft facile de voir qu’on délire 
j, nous le perfuader ; mais le devons 
» notjs croire parce qu’on le defire ? 

. .• Nous 
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7 , Nous voyons au contraire dans ce ^ “ 

„ traité une grande . fagelfe , & une x " 43 * 
„ grande fureté pour nous : par lui , 

„la France ne peut nous opprimer 
M ce font des foldats Suiifes qui vien- 
„ nent nous -défendre : les Suiifes 
„ rte peuvent devenir nos tyrans , c’eft 
„ la France, qui lçs paye: la puif- 
„ fance des Alliés cft balancée l’une 
„ par l’autre. Les dettes de l’Etat font 
„ encore une raifon pour ne recla- 
3 3 mer que ce traité ; il doit être fé- 
33 couru fans qu’il lui en coûte rien j 
33 -{on épuifement ne doit pas lui fai- 
33 rc rechercher des défenfeurs qui 
„ l’épuifent encore. Ce traité , nous 
33 dit-on , n’honore pas la RépublL 
3, que ‘ 9 elle n’en eft pas partie con- 
33 tradlante;*. cependant le Confeil 
,3 Général fut aflemblé pour en cn- 
„ tendre la lcéture , il l’approuva ; 
deux Sindics , en fon nom jurèrent 
33 de le tenir pour inviolable. Nos 
„ pères ont toujours penfé que des 
„ Puilfances refpedables honoraient 
,3 un petit Etat 9 quand elles s’occu- 
,3 paient à lui conferver fon indépen- 
,3 ce , qu’elles faifaient de fa défenfe 

l’objet 
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•„ l’objet de leurs négotiations , lorf- 
qu’elles le faifaient jouir de la paixt 
„ bonnes gens , que n’ont* il pu pro- 
jeter des lumières de leurs dodes 
„ enfans î fans doute , ils aimaient 
jjla patrie ; mais ils ne lavaient pas 
„ comme eux juger de ce qui 1 ho- 
,5 nore , ils ne lavaient pas ce qu’é- 
„ tait l’honneur. On prétend enco- 
„ re que par cet ade de confédéra- 
„ tion , Genève ne peut demander 
,, de fecours , mais il a pour objet la 
„ eonfervation de Genève ; il autori- 
jj fe donc tous les mo} r ens néeeifar- 
,j res à cette eonfervation; il autonfe 
„ la République à demandet du fe- 
j, cours quand elle fe croit en danger, 
j, & qui mieux qu’elle peut connai- 
„ tre fes befoins i On dit encore 
,, qu’on peut lui envoyer des fecours 
j, fans qu’elle les defire , fans -que le 
„ danger les lui rende nécdfaires;c’eft 
„ une abfurdité de le penfer, la plura- 
lité des füffrages décide des fecours 
„ qu’on doit envoyer., divers Can- 
jj tons ont droit de le donner ; le Roi 
„ n’y a que le fien ; quel ferait leur 
»> but d’envoyer des fecours fans be- 

- foin 
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„ foin , d’agir contre le bon feus ,* 
*> contre leur intérêts? Maison nous 
s, oppofe que les fecours que nous 
„ eu. pouvons attendre font lents & 
que le péril eft p reliant : fommes 
nous donc afiiégés -, la ville eft-elle 
„ fans défenfeurs ? Serait-ce encore 
, pour l’honneur de l’Etat que l’on 
compte fi peu fur le courage de 
„ fes Citoyens ? Nous voyons cinq 
„ cents Dragons dans nôtre voifîna- 
53 § e » quinze mille Efpagnols font 
„ en état d’agir , mais ils font éloi- 
5 j gnés de plufieurs lieues, ils n’ont 
„ que des pièces de campagnes , nous 
9, ibmmes au milieu de l’hyvcr,Genè- 
93 ve à. des fortifications régulières fur 
33 wxlt où le danger eft à craindre, elle 
« à près de cinq mille habitans prêts 
aî a combattre pour la patrie j une 
9, partie veille fur les remparts ; une 
artillerie nombreufe, des provi- 
33 fions de .guerre & de bouche, 

3 , des défendeurs courageux , des of- 
„ ficiers expérimentés font aux ordres 
du Sénat i divers corps de troupes 
3 , Suilles font à quelques lieues , prêts 
- à yoier où le danger les appel- 
lera : 
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"■ l " w lera : on cherche en vain ce péril 

3 743- J5 fi prenant. Que le patriorifine faf- 
,, fe tout craindre , cela efi; pofiible 
}J & ne doit pas être blâmé mais il 
„ ne doit pas ôter la raifon. “ Ces 
confidérations étaient connues du Sé- 
nat ; elles ne le frapèrent point & 
il ne changea rien à ce qu’il avait ar- 
rêté : le Confeil Général fut con- 
voqué. La crainte de faire éclore % de 
nouvelles diflentions toujours funef- 
tes , mais plus encore dans les circon- 
ftances où l’on fe trouvait, la per- 
fuafion que les Magiftrats devaient 
connaître mieux qu’éux l’état des 
chofes & qu’ils pouvaient avoir des 
avis fecrets, firent que divers Citoyens 
approuvèrent une propofition, qui 
dabord leur avait déplu. Sur 12?7 
votans, l’avis des Confeils l’emporta de 
€9 fulfragcs: ceux qui avaient foutenu * 
le fentimentcontraire ne murmurèrent 
point ils forment du Temple fans té- 
moigner de mécontentementnls dirent 
comme les anciens Genevois Dieu be~ 
nijfe la -plus grande ' voix. Le dangèt 
rend fage , & l’on avouait que la fi- 

tuation de la République n’était pas 
exémte de danger. 

CHA- 
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CHAPITRE C V. 
Suite. 



Dès qu’on eut réclamé le fecours 
de Zurich & de Berne, on s’occu- *743* 
pa du foin d’en logernes foidats > 
ils ne pouvaient l’ètre que chez les 
particuliers ; les Dizenier.s furent 
chargés de viüter chacun fa dizaine 
pour s’alfurer de ceux qui pourraient 
& voudraient recevoir des SuiiTes 
chez eux : dans un Etat defpotique , 
cet objet eut été facile à remplir : 
ici la perfuafion ,-*le bien de l’Etat , 
l’amour de la patrie furent feuls em- 
ployés & l’on reufîit. Six cents Ber- 
nois arrivèrent huit jours après la 
décifion d-u Confeil Souverain , ils 
débarquèrent fur le rivage aux eaux 
vives : un batteau rempli d’hommes 
armés alla] les reconnaître , bien- 
tôt après ils entrèrent en bon ordre 
dans la Ville , paflerent en revue de* 
vaut le Sénat & fe ralîemblérent dans 
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. la place de la Magdelaine : Là , cha- 
que Dizenler vint prendre ceux qui 
pouvaient être logés dans Ton diftriéh 
Raflemblées le lendemain , ces Com- 
pagnies jurèrent d’être fidèles à la Ré- 
publique , d’obéir au Sindic de la 
Garde , à Tes officiers ; de révéler tout 
ce qui pourrait tendre à nuire à l’E- 
tat qu’ils venaient défendre , fan r 
préjudice à l’obéilîance qu’ils avaient 
vouée à îtur Souverain naturels 
Les Zurickois arrivèrent quelques 
jours apres j reçus , logés de même , 
ils prêtèrent le même ferment : ils 
étaient au nombre de trois cents, 
tous jeunes, bienfaits, accouutmés au 
maniment des armes , quoique nés 
dans des villages , & nourris dans 
les travaux champêtres : cent Bernois 
furent renvoyés avant leur arrivée. 

Avant & après ce fecours, de pe- 
tits événemens , des avis faux ou 
vrais , entretinrent une alternative 
de crainte & d’efpérance , d’inquie- 
tude & de fécurité : on prenait tou- 
jours de nouvelles précautions, on 
lie fe relâchait point fur celles qu’on 
avait prifes j on défendit de recevoir 
aucun étranger fous fon toit , avant 

d’avoir 
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d’avoir reçu du Magiftrat lu permif-®* 38 * 1 *®* 
fion de lui donner un azile : on exci- *743 • 
ta les particuliers à veiller avec plus 
de foin pour prévenir les incendies : 
on mis de l’ordre dans la manière de 
diftribuer les foldats dans chaque 
polie , & pour le rendre plus fur , on 
le changea fouvent. On permit tou- 
jours aux Efpagnols d’entrer dans 
la ville : d’abord , on ordonnait- à 
quelques foldats de les fuivre ; dans 
la fuite , ils furent plus- libres : 
on s’était fortifié & l’on croyait 
avoir moins à craindre ; on ne ceffa 
pas cependant de confulter toujours 
la prudence la plus circonfpedle ; on 
évita de donner des lujets de plain- 
tes & même desjpretextes de plaintes 
aux Généraux Efpagnols : On ac- 
culait les Genevois de favorifer la 
defertion de leurs foldats pour pro- 
fiter de ce qu’ils emportaient avec 
eux: & le Sénat défendit d’acheter 
des chevaux , des- armes , des habits 
de ces déferteurs , fous peine de per- 
dre le prix qu'on en aurait donné : 
on fe faiflt de quelques uns de leurs 
foldats qu’on avait furpris fur les ter- 
Tom. VI. G res 
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blé , diverfes denrées & jufqu’au bois 3 **™” 
à brûler qu’on y portaitw^hi atten- I 743- 
dait de plus heureux effets des foins 
de l’ancien Sindic Turretin : il était 
alors auprès de Don-Philippe & n’y 
était pas fans crédit : ce n’était pas 
un homme de génie , mais il avait 
du fens , vif, adroit , infinuant ; on 
feltimait & on l’écoutait. Son fils 
jeune encore était avec lui avec des 
talens , une mémoire fingulières & 
des connailfances qui donnent du 
poids aux -dédiions de l’homme 
parvenu à un âge mûr , il était dans 
l’âge heurenx de plaire & il avait 
plû. Le père & le fils parlèrent , 
agirent & bientôt le commerce des* 
grains redevint libre. Il parait que 
des ordres fuperieurs n’avaient pas 
produit cette interruption paffagà- 
re , le commerce général n’avait fouf- 
fert que celle que la guerre y ap- 
porte ordinairement , & celle de la 
crainte de la pefte. : Elle fë renou- 
vella cette année aufli vive que ja- 
mais : on défendit fous peine de mort 
de recevoir, -ni marchandifes , ni 
paflagers , venant de la Tranfilvanie 

G 3 & 
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des lieux voifins : cette crainte 
nuiflait peu au commerce ; ce que 
ces pays lui fourijifiaient le pouvait 
être par les provinces voifines & n’é- 
tait pas confîderable. 

Ce n’était pas feulement pour l’en- 
trée libre des grains à Genève , que 
l’ancien Sindic Turretin était à Cham- 
béri ; c’était encore pour y découvrir 
les defleins qu’on y méditait. Les 
protettations des Cours d’Efpagne & 
de France , celles du Miniftre de l’In- 
fant n’avaient pas rail u ré fur fes def- 
feins , la défiance n’eft point dif- 
fipée par des paroles , il faut des ef- 
fets contraires à ceux qui l’ont fait 
naître : on ignore ce que les Princes 
veulent & ce qu’ils voudront j on ne 
voit que ce qu’ils peuvent faire / aux 
projets que la crainte faifait imagi- 
ner fc joignaient ceux que la politi- 
que & l’interèt des Cours de Vien- 
ne & de Turin aimaient à répandre , 
& que peut être, elles croyaient elles- 
mêmes. Les Cantons paraiflaient al- 
larmés , ils levaient des foldats : Ber- 
ne, plus puiifante qu’eux tous & 
qui avait à craindre d’être la premiè- 
re 
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Les mouvemens des Efpagnols fur 1 “ 
les frontières de la Républi- I 743* 
que & les avis qu’on recevait en- 
tretenaient l’incertitude & redou- 
blaient la vigilance : quelquefois ces 
foldar.s étaient en grand nombre, quel- 
quefois il n’en reliait que quelques 
uns : c’était d'abord des Dragons ; 
des fantaffins j des miquclets leur fuc- 
cèderent : on proportionnait le nom- 
bre des défenfeurs à celui de ceux 
qui pouvaient attaquer : quelquefois 
fix cents hommes étaient diftribués 
fur les remparts & dans les ouvra- 
ges du dehors , quelquefois ils étaient 
au nombre de huit cents ; les pay- 
fans montaient la garde tour à tour , 
on perfectionna l’établiflement delà 
compagnie des Dragons; on augmenta 
de feize hommes celles des Grena- 
diers on en créa une de Bombardiers : 
elle eut pour chef un Français (a) > > 

Proteftant que l’étude & une longue 

ex- 

(af. Jean Baux , il avait fervi long, 
tems en France & avait quitté ce fervice , 
devenu Capitaine d’Artiileriç. 

*G 3 



k 



Digitized by Google 




D E G E N E V E. If 3 
,jPEat d’une dette de cinq-cents mille 
„ écus ; des fortifications imparfaites I 743* 
J, font prefque inutiles , couverts dans 
„ cette partie 'de l’enceinte qui s’é- 
„ tend au midi du Rhône au lac, 

J, nous ne le fommes pas dans celle 
3 , qui eflau delà du Fleuve , & ceile- 
jj ci furprife & fubjugàiée , l’autre ne 
„ peut fe défendre. Eléverons-nous 
J, autour de St.Gervais les mêmes ou- 
„ vrages dont on a environné le refie 
jj de la ville ? il faudra fix ans de tra- 
j, vaux , il faudra encore fix eents 
,5 mille écus : Et fi l’on veut fe pour- 
j, voir comme dans une ville de 
„ guerre , les munitions nécelfaires- 
M pour la défenfe d’une place, exi- 
jj geront encore une fomme de trois- 
3 , cents mille écus : Lorfque tout cela 
„fe pourrait faire & fe ferait, Ge«. 

,j nève ferait comme enfevelie par 
jj les vafles ouvrages dont elle ferait 
j, entourée, elle ne trouverait pas- 
„ dans fon fein allez d’hommes pour 
„ la défendre, & ces ouvrages dégar- 
nis ne garantirent pas d’une furprife 
„ ne fauvcnt pas dans un fiége > tou- 
9 , jours nous dépendrons de nos Al- 
liés, toujours à la première allarme , 

G 5 nous 
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„ nous ferions forcés de relamer leur 
«fecours.En nous éloignant de la fini- 
,, plicité de nos Ancêtres , nous nous 
„ fournies égarés, & nous nous égare- 
„ rons dans tous les tcms lorfque leurs 
«principes ne nous conduiront pas. 
„ lis voulaient que nous eulîions tou- 
„ jours cent tiiille éeus en caille & 
„ feptante mille fac de blé dans les. 
„ greniers publics : par-là , on n’était 
„ pas obligés de recourir à des em- 
„ prunts onéreux & peu honorables 
,, pour les dépenfes les plus légères j. 

& des défenfes palfagères fur la 
« fortie des grains ne portaient pas. 
,, beffroi dans les familles , ne mena- 
„ qaient.pas d’épuifer l’Etat par la fa- 
5 , mine. Voyez où nous conduit des 
.> projets pour l’exécution desquels 
5> nous n’avons pas coufulté nos for- 
3, ces : les revenus de l’Etat, une par- 
„ tie du capital des Hôpitaux font ab- 
„ forbés par nos dépenfesfia Chambre 
„ des blés ix’a que le tiers de ceux 
,, qu’elle doit avoir j on eft obligé de. 
« recourir à de nouveaux emprunts. 
,3 pour payer les intérêts des pre- 
j 3 miers. Pour remédier à ces maux 

pioîon-. 
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re attaquée , manifeftait hautement m ■ ■n-r 
fon inquiétude-, des foidats . exercés 1743 * 
avec foin étaient raflemblcs fur fes 
frontières , elle paraiifait vouloir s’u- 
nir à l’Autriche , les miniftres Ef- 
pagnols fe plaignaient de ce qu’elle * 
entretenait la défiance des Genevois, 
de ce qu’elle leur infpirait des foup- 
qons , de ce qu’elle avait voulu faire 
entrer les Valaifans dans les inté- 
rêts de la Reine de Hongrie. Fei- 
gnait - elle des dangers imaginaires ; 
était - elle trompée : ces dangers étai- 
ent-ils réels ? Ce que j’ai là, ce que 
j’ai entendu dire fur ce point , ne 
me parait pas fuffire pour affirmer 
ou nier aucune de ces diverfes opi- 
nions : On apprit par l’Ambalfadeur 
d’Angleterre que le plan de la Cour 
de Madrid était de s’emparer de Ge- 
nève i mais l’Ambalïhdeur peut-être 
fe trompait , & il y a lieu de le croire: 

Berne même nç fut jamais perfuadéc. 
que ce plan était arrêté , & il fem- 
ble que fi les lEfpagnols l’eulfent 
eu, ils auraiqnt-'faît ce qu’il ne fi- 
rent pas. Quoiqu’il en foit , pénétrer 
^es deifeins de l’Efpagne, prévoir 
G 4 ceux 
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leur contingent , ils fe firent un ho n — ■ ■ ■■■■■■ » ■ 
neur de le faire avec promtitude, 1743* 
parceque l’impofition était nécef- 
faire à l’Etat, & qu’eux-mèmes l’a- 
vaient approuvées. Ceux qui n’y 
étaient pas fournis voulurent être 
généreux , parce qu’ils étaient libres 
de l’ètre ; la plus grande partie d’en- 
tr’eux fit des efforts. Ainfi les trou- 
pes auxiliaires purent être payées ; 
les dettes de l’Etat 11e s’accrurent 
point & les Citoyens furent fatis- 
faits : s’ils ne l’eulfcnt pas été , ils fe 
feraient plaints peut-être de ce qu’on 
ajoutait aux fortifications de.St.Ger- 
•vais fans confulter le Confeil Gé- 
néral ; ils auraient cherché à prou- 
ver que par l’Edit de la médiation, 
ce Confeil feul pouvait ordonner 
fur ce point > quelques Citoyens en 
avaient déjà fait la remarque. Ce 
n’étaient pas des ouvrages bien con- 
sidérables que ceux qu’on élevait; c’é- 
tait plutôt une reparution qu’une édi- 
tât! on; mais dans la mauvaife hu- 
jiieur un s’attache à tout pour lama- 
'fefter & lui donner des fondemens. 

L’ancien Sindic Turr.etin revint à 

Gêné?* 
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■* "“Genève dans le mois de Mars. On 

1743- vit bien-tôt l’effet de Tes négotia- 
tions & peut être, celui des circonf- 
tances. L’Infant déclara qu’il en agi- 
rait avec la République, comme les 
Duc de Savoye étaient obligés de le 
faire èn vertu du traité de St.Ju- 
lien j qu’il n’y aurait plus dans une 
enceinte de quatre lieues autour des 
murs de Genève , que les foldats 
néceflaires pour garder les Bureaux, 
pour reprimer la contrebande & la 
deiertion i qu’on 11 ’en emploierait 
pour cet objet qu’un nombre qui ne 
pourrait donnerde l’inquiétude ; que 
le commerce en général, quel qu’en 
fut l’objet , ne ferait fournis qu’aux 
reftrinétions & droits que les Ducs 
avaient pu légitimement exiger. O 11 
'* publia une défenfe aux officiers &Ma- 
giftrats ‘de prendre de logemens pour* 
les gens de guerre dans les maifons 
appartenantes aux Genevois de l'an- 
cien dénombrement & dans celles qui 
étaient fituées fur les terres de St. 
Vi&or & du Chapitre \ d’en exiger 
aucunes contributions, impôts & cor- 
vées: l’Infant déclarait qu’il lës pre- 
nait fous fa prote&ioa 

Dès. 
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j, prolongerons-nous les impôts au w 
„ delà du terme fixé par la média" 1 
a , tion '< On ne doit pas le faire parce 
„ que le pauvre en paye la plus gran- 
„ de partie : s’il fallait en établir , ce 
,, ferait fur nos capitalises , fur ceux 
„ qui au lieu de fe fervir de leurs ri- 
, chefies pour établir des manufadu- 
„ res , pour donner de l’aclivité aux 
„ talens de l artille, pour enrichir 
„ leur patrie , prêtent à la France , à 
,,1’Angleterre, à l’Electeur de Saxe,qui 3 
„ dans cinq jours , trouvent deux cent 
mille écus pour le jR.oi de Sardai- 
3, gne; ils difent que plaçant a in fi 
„ leurs fonds, ils jouiifent de leurs 
M revenus fans foins & fans craintes 
„ & qu’ils ne feraient exemts ni des 
„ unes , ni des autres , s’ils s’en fer- 
,3 vaient pour donner de i’adivité 
„au commerce : cette réponfe eft di~ 

,, gne de la morale de nos riches , 
y , elle n’eft pas c’elle d’un Citoyen, 

„ Que ferons-nous donc dans ce cas- 
„ ci i II faut pour payer les Suiifes 
M pendant un an trente mille écus 
3 , & ce n’eft que pour les payer qu’on 
n emprunte: que le befoin foit donc 
i G € jj-, I91. 
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Je faifir s’il était en petit «nombre :* — 11 r - 
pour lui échaper s’il était en force *743* 
& pour avertir les poftes voifins : 
ceux-ci étaient inftruits comment ils 
devaient le recevoir & le répoufler 
s’il était fur le glacis ; fur le chemin 
couvert dans le folfé. Chaque atta- 
que prévue exigeait des mouvemens, 
des armes différentes & on avait tout 
préparé. Ceux qui défendaient la face 
ou le flanc des bâfrions , ou les confi- 
nes qui les joignent , étaient avertis de 
ce qu’ils avaient à faire , s’ils enten- 
daient s’ils voyaient des troupes étran- 
gères dans chacun des ouvrages qu’ils 
découvraient & comandaient:du bois, 
des pierres, des matières combuftibles 
étaient préparées fi elles tentaient une 
Efcalade , pour écrafer le foldat qui 
montait ou fe préparait à monter, 
pour renverfer l’échelle qui le fou- 
tenait j de longues piques , desfufils' 
armés de bayonnettes dans des mains 
exercées l’attendaient fur le parapet 
s’il furmontait tous les obftacles 3 & 
s’il pénétrait , d’autres Corps foute- 
nus , défendus par ceux qui fe trou- 
vaient dans les lieux voifins fe pré- 
paraient 
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1 paraient à lui faire trouver la m©rfc 
* 743 - qù jj cherchait & fe flattait de trou- 
ver la viiftoire. Le Chef de chaque 
pofte avait été laiffé maître des dé- 
tails $ mais ceux qui avaient pu être 
aflujettis à une règle confiante , l’a- 
vaient été. Le Sindic de la garde était 
le centre où tous les avis fe réunif. 
faient > il était le principe de tous 
les mouvemens qui pouvaient être 
fufpendus quelques inftans fans dan- 
ger , fans perdre leur effet ; & dans 
toutes les circonftances : dans tou. 
tes les parties de l’enceinte , on avait 
voulu prévenir que le courage enflâ- 
mé par l’amour de la Patrie , ne fît 
naître le défordre. 

Ces Réglemens fages , cette régie 
confiante à laquelle tout était fou- 
rnis , infpirèrent de la confiance, 
& permirent de jouir de la fécurité 
que lailfait le voifinage de troupes 
qui paraiffaient amies , & qui dans 
un inftant , auraient pu cefler de 
l’être. On était tranquile mais ce cal- 
mé pouvait tromper: la crainte d’u- 
nir les Suiffes à l’Autriche , d’autres 
intérêts encore , des circonftances paf- 
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Dès lors , on ceffa de voir autour : 
de la ville des corps de troupe nom- 
breux ; feulement on remarquait en- 
core des corps de garde alfez éloignés 
les uns des autres. Les Efpagnols, 
Officiers , Soldats , venaient à Genè- 
ve pour s'y pourvoir de ce qui fert 
à foutenir la vie & à la rendre plus 
douce." Onles recevait fans crainte, 
avec honnêteté 5 on ne les obfervait 
plusj ils avaient ceffé d’ètre regardé 
comme ennemis. Beaucoup d’en- 
tr’eux avaient de l’or, des fmtaifles,du 
goût pour le fade : ils mirent en mou- 
vement des mains plus actives & plus 
induftrieufes, des orfèvres, des horlo- 
gers-, d’autres Artiftes encore, ceux qui 
furent affez fages pour ne pas prodiguer 
ce qu*ils acquéraient avec affez de fa- 
cilité , jettèrent les fôndemens de leur 
fortune pendant trois ou quatre ans 
que les Efpagnols demeurèrent dans 
la Savoye & ajoutèrent à la profpé- 
rité du Commerce de la République.’ 
Ces hommes imbus de préjugés reli- 
gieux & nationaux étaient dabord 
froids & refervés } bientôt ils for- 
mèrent des liaifons d’amitié avec des 

héréti- 
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fagèree en étaient peut-être la caufes : Ï743* 
on s’en défiait : on vit les Efpagnols , ■ , ■* l, * ,, ■ 
retirer leurs corps de g’arde & difpa- 
raître entièrement des environs de la 
ville , & les Suifles ne furent point 
renvoyés , les gardes Bourgeoifes ne 
eefférent point : feulement elles fu- 
rent moins nombreufes: on voulait 
foulager le peuple, & le danger moins 
apparent fit diminuer les travaux que 
ce danger luiimpofait. 



Fin de la première partie du Tome VL 
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CHAPITRE CVI. 

Diverfes affaires . — 

- ' . 1 743 - 

M Oins occupé au dehors , le 
Peuple fixa fon attention au 
dedans. Un Citoyen d’une famille 
ancienne, infpira de l’inquiétude. 
Lieutenant d’une Compagnie , il avait 
fervi avec honneur fous le Roi de Sar- 
daigne: blefle aux yeux de ce Princé.il 
avait été créé Capitaine. Il avait appris 
dans le tumulte de la guerre à cher- 
cher le repos , & il était revenir dans 
fa Patrie. Le Roi pour lequel il avait 
combattu, le recompcnfa par le titre - 
de Lieutenant-Colonel & par une pen- 
sion de mille livres : cette penfion pa- 
rut être le prix de fes fervices palfés ; 

Tom. VL A il 
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: il en jouiâuic fans entendre élever 
de plaintes ; d’autres su avaient joui 
.comme lui : mais quatre mois après 
.qu’il fe fut fixé à Genève , il requt 
une nouvelle peufion de trois mille 
livres. .-Gette générofité d’un Roi éco- 
nome, donna des foupqons : com- 
ment ce Citoyen méritait-il ces bien- 
faits ? fans doute il était utile au 
Prince qui les répandait fur lui: & 
•comment pouvait-il lui être utile ? 
ferait- ce en Enfant parvenir fes vo- 
lontés & fes ordres en Savoye , avec 
laquelle il ne pouvait avoir de com- 
munication que par le Valais , la SuiiTe 
pu Genève ? ferait- ce en faifant par- 
venir jufqu’à lui les nouvelles inté- 
re Hantes qu’on recevait de divers 
lieux de l’Europe ? Mais des OiBciers, 
des Gentilshommes de Savoye Je- 
taient retirés à Genève lors de l’in- 
vafion des Espagnols i ils y étaient 
encore j ils pouvaient mieux fervir 
leur Souverain fur ces deux points , 
qu’un Etranger, qu’un (impie Offi- 
cier , & il était de leur devoir de le 
faire. Ce Citoyen était Membre du 
Grand- Cuufeib il avait des Parens.* 
■'b^v'à c jnnxiislances dans le Sénat > ii 

af- 
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> afTftait aux Conférences cjxii fc te- 
naient pour la défenfe ce la Ville ; 
ce ir était que par-’ à qu’il avait pu 
le rendre agréable à la Cour de Tu- 
rin : de- là lins doute venait , difait- 
ôn 3 “ce zele ardent à nous montrer 
„ dans tous les mouvemens des Ei- 
„ pagnols des projets menaqans pour 
„ nous; de- là vient cette correfpon- 
„ dance fi fecrette & fi fuivie avec 
„ des Agens du Roi de Sardaigne. Il 
. yi lui apprend les avis que reçoit le 
„ Sénat, les délibérations, les réfa- 
„ lutions. Mais cet emploi eft- iî digne 
„ d’un Citoyen? cft- il compatible 
;3 avec les devoirs ? Pefpion d’un 
J, Prince étranger n’eft pas un vrai 
Genevois. Eft - il de la fagciïe de 
voir d’un ccii tfnnqmje , dans le 
fein de la République , un homme 
„ penficnné en obfcrvrr les mbuyë- 
33 mens, épier les difeours & les 
craintes des Citoyens, divulguer 
les deffeins de leurs Chefs , les 
ordfes qu’ils donnent les motifs qui 
les lui font donner ? qui dévoile- 
aux yeux d’une Cour étrangère des 
faits qui doivent être cachés au 
Citoyen ; qui publie ce que Pinte- 
rct, ce que l’honneur exigerait qu’on 
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„ enfèvelit dans la nuit du. filence ? 
„ N’a-t-on pas à craindre qu’il ne 
„ compromette l’Etat avec d’autres 
Etats dont il doit ménager la bien- 
veillance j & qu’on n’attribue aux 
„ Magiftrats ce qu’un feul Particu- 
„ lier aura fait? Celui qui .remplit 
33 un tel emploi , fe famiiiarife in- 
55 fenfiblement avec celui de traître y 
35 quelques pas de plus , un intérêt. 
3? plus grand , & il le devient. La Loi 
3 , défend de recevoir des penlions , 

3, & le bien public le défend avec la 
3, Loi j on doit les écouter feuls. Un 
tel exemple ferait dangereux : fi 
.j on le permet aujourd’hui , on le -' 
permettra demain j fi on le pennetr 
3, à un Citoyen", on ne pourra le dé- 
? 3 fendre à' aucun. Si l’on peut rcce- 
voir des pendons du Roi de Sardai* 

„ gne, pourquoi n’en recevra-t-on 
pas de tout autre Prince ? Et 
quelle fera la limite' qu’on pourra 
fixer à cet abus ? # On pounpit en- 
cor le foufFiii" d’un Roi dont on 
n’aurait rien à craindre comme en- 
nemi & beaucoup à efpérer comme 
ami ; mais celui - ci nous difpute 
notre indépendance 9 & dernière- 
ment. 
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,5 nieiit * a cru pouvoir annuller de 
33 fa propre autorité les Traites qu’il 1 • ^ 
33 a fait avec nous. Le Citoyen dont 
„ nous parlons peut eu e lie mm e & 

33 s’égarer fans le vouloir ; il ignorait 
,3 nos inquiétudes 5 mais, il les voit 
33 aujourd'hui \ & s’il eft Citoyen , 

„ par refpcét pour nos Lobe, par é- 
33 gard pour nos craintes , far amour 
33 pour fa Patrie, il demandera la 
„ demiffon de fts emplois ; & pour 
3, d ifljper défi foupçcns injuftes peut- 
33 être, il ira jouir loin de nous des 
>5 libéralités de fou bienfaiteur On 
fit d’abord un Riémoiie fur ce il: j c c 
qui parut ti op oïTenfant y on ne le 
préfenta pas , on fe contenta de por- 
ter au Procureur- Général une courte 
Rcprck nfation : elle produit t un é- 
cîâii eiflemenr qui calma les Citoyens : 
en apprit que la correiponoance du 
Lieutenant- Colonel n’avait pour ob- 
jet que les rii Lires du dehors, étran- 
gères à la République ; eu repréfenèa 
quclî ce Citoyen avait trahi les fe- 

crcts 

* Lettre du Kci de Saicltdgre aux Can- 
tons de Ziuich & de Berne du 1 6 Novembre 
1742 . 

A~4 
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6 Histoire 
“* crets du Sénat, le' Sénat l’aurait igno- 
• ré moins que perfonne j qu'il n’au- 
rait pu l’appercevoir & le fouffrir , 
fans être lui- même traître à la Patrie; 
que s’il avait eu quelque raifon de 
le craindre , il n’aurait pu refter tran- 
quille fur ce point fans une négli- 
gence criminelle : que dans des cir- 
conftances dangereufes la défiance 
était fageflc ; que cependant il ne fal- 
lait pas craindre tout ce qu’on peut 
imaginer, mais feulement tout ce 
que la raifon nous montre probable : 
qu’il ferait trop dur & même défa- 
vantageux à la République d’appli- 
quer à tous les cas la Loi qui défend 
de recevoir des pendons de Princes 
étrangers ; que fi un Citoyen ne pou- 
vait jouir en paix dans fa # Patrie du 
prix dont un Roi honora fon cou- 
rage & fes travaux, il fallait défen- 
dre aux Genevois de fervir fous aucun 
Prince: mais qu’alors on priverait 
" d’honnêtes Citoyens d’une reffource 
honorable , qu’on les forqait à vivre 
dans une honteufe oifiveté ; qu’alors, 
il ne leur ferait plus pofiible de déve- 
lopper & perfectionner des tulens , 
qui dan» les dangers pouvaient être 
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utiles à la Patrie, la défendre & ia 
iau ver. Ceux qui s'étaient plaints 
gardèrent le li’cnce ; le Genevois Of- 
ficier du Roi de Sardaigne, conierva 
la penfion , fon titre, les emplois * & 
dans la fuite , devenu Colonel 
Comte , on l’a vu embraser & fou te- 
nir avec trop de chaleur peut-être, le 
parti des mentes Citoyens qui avaient 
porté une Repréfcntation contre lui *. 

Au léger mouvement qu’avait 'oc- 
cafionné cette Repréfentation en fuc- 
ccda un d’un autre genre : aujour- 
d’hui les Rois combattent pour une 

» ** fi- 



* Ce fut dans ce tems qu’une femme' 
nommée Calame fut condamnée à une 
prifon perpétuelle. Complice de Moaten- 
don Neufchâtelois ; elle fut faille , inter-- 



put être convaincue , parcc- 
jujôuis & n’était accufée que 



rogée & ne 

qu’elle nia toujours & n'était acculée que 
-par cet homme , meurtrier à Neufch&tel , 
Boucher & empoifonneur à Beilinge Ha- 
meau prés de Genève , fai fi par des Gar- 
des de Savoye aidés par quelques icldats 

a» tTamiOin rtp . irtfé dar.*? n-r» 




y * • w»». — ■ — * - -- •» -j 

remis dans les mains des Magistrats de 
Reufchâtel , il requt la peine due à tes 



crimes 
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8 Histoire 
1 Manufacture eorame pour un Villa- 
ge : des \ ilîes. de commerce entrent 
dans le pian des conquêtes qu’ils le 
propofent. LeRoi .de Prude avait fait 
celle de la Siîéfic -, on venait de lui eu 



anurer la polfeilion ; il voulait enri- 
chir cette Province & fe la rendre 
plus utile en y élevant -diverfes Ma- 
nufactures *• il promit des facilités & 
de V argent aux .étrangers qui vien- 
draient s’y établir : un Genevois vint 
répandre ces promeffes parmi les Ar- 
îiipes qu’il pouvait connaître : le com- 
mence floriflait dans cette Ville , mais 
il ell toujours des hommes qui voyent 
par-tout le bonheur , excepté dans 
le lieu qu’ils habitent : toujours mé- 
contens de leur état, & fur des lueurs 
d’efpérance, croyant courir à une 
fortune aufîi brillante qu’alfurée : un 
grand nombre partit pour Breslaw. 

Us n’avaient point mis de concert 
dans leurs projets 1 or Lqu'i! s partirent, 

& lorfqu’ils arrivèrent, il y en eut 
moins encore: chacun vanta fes ta- 
lons, avilit ce'ui des autres: ils fe 
nuifirent réciproquement , déchirè- 
rent leur réputation & ne firent pas 
ç Rimer leurs mœurs. La haine les di- , 

- vifa? 
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vifaj leurs diflcn fions & leur ialou- 1 74 3 • 
fie les firent meptiferj ils virent c- 
vanouir leurs efpcrances ; les promefi. 
fies qu’on leur avait laites furent en 
partie oubliées , & la misère en ra- 
mena la^ plupart dans leur Patrie. Ce 
ne il pas ainfi qu’une Colonie com- 
merçante peut s’établir & profpcrer. 

Deux ou trois hommes fages , infi 
truits , expérimentés , aidés & en- 
couragés par un Prince éclairé & 
bienfaifant* amèneraient plus d’hom- 
mes autour d’eux, mettraient plus 
d’ordre dans leurs opérations , plus 
de fureté dans leur ctabUiTemc-in , 
qu’une multitude d'hommes attirés 
fans choix , qui veulent tous domi- 
ner , tous faire fortune > l’avidité fait 
fou vent leur induhrie, fav i dite trom- 
pe Jeurs projets flatteurs & ceux qui 
les voulurent protéger. 

Les Efipagnob; s’étaient éloignés ; 
bientôt ils fe rapprochèrent, bientôt 
ils arrêtèrent les bleds & les befliaux 
qui venaient à Genève ; ils en avaient 
befoin pour eux- mêmesdes Savoyards 
'les leur cachaient pour les porter dans 
la Ville: fis n’aimaient pas l’Efpagnoh 
rarement le laboureur aime lefoldat 

A- 5 étran»- 
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~~ — ■ étranger , & fur- tout .celui qui l’arra- 
*44* che à fou Prince. Les Habitans dit 
Faucigni , du Chab’ais , du Genevois 
préféraient de nourrir line Ville hé- 
rétique plutût qu’une armée zélée 
pour le Pontife Romaiji , qui cepen- 
dant faifait de leurs Eglifes des ma- j 
gafins à bled ou des corps-de-garde > 

' mais ce qu’on refufait par méeontcn- 
• tement , il fallait le donner à la lor- 
ee ÿ il fallait obéir- aux ordres qu’on 
recevait : il n’entrait plus de denrées 
à Genève que par contrebande : de- 
ISupan. là, nouvelle députation * à Chamberi, 
nouvelles défenfes d’empècher l’entrée 
de ces denrées.L’Infant Dom Philippe 
anéantit les ordres qu’on avait donné 
pour la prohiber : cette bienveillance 
pour la République fut enfin conftau- 
te , & fubfifta jufqu’à la paix. 

Plus d’un an s’était écoulé , & les 
troupes Suilfes étaient toujours dans 
l’Ecati elles lui coûtoient beaucoup i 
le produit de la fubvention extraor- 
dinaire impofée par le Confeil-Géné- 
ral, était épuifé; il fallait, ou trou- 
ver de nouveaux moyens pour les 
entretenir, ou les renvoyer : on |né* 
délibéra pas long-tems , & Ton prit 
« ce 



r' 
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ce dernier parti. La guerre paraiflait ' 
devoir être longue encore i elle 'était x 744* 
éloignée des frontières de la Repu- " 
b’ique; les Efpagnols n’étaient plus/" 
en corps d’armée dans la Savoye , & 
s’ils s’y ralfemblaient encore , on é- 
tait alluré d’un fecours prompt : les 
promeffes de la France dilltpaient les 
craintes -, fa protection fufhiait pour 
maintenir Genève indépendante & 
libre, & le Réitdent annonçait que 
ion Maître ne céderait jamais de la 
protéger. cc La France , difait-il, veille 
„ fur vous , elle eft votre Egide,, 
j, elle veut que fes ennemis vous ref- 
„ pectent , & que fes amis vous con- 
„ fidérent ; c’eft pour cela qu’eile 
„ vous a fait comprendre en divers 
„ Traités depuis près de deux liée} es; ' 

„ elle favorife votre commerce , elle 
„ vous aide à l’étendre & à le faire 
„ profpérer dans toute l’Europe. Une 
„ de fes maximes d’Etat , eft de niain- 
„ :enir au milieu de vous la paix & 

„ la confiance , d’y affurer l’empire 
„ des Loix , & ne veut , ni vous en * 

„ donner, ni permettre qu’on vous 
„ en donne ”. Ces difeours du Minif- 
tre Français étaient reueillis avec 

A 6 foin , 
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foin, on les tranfcrivait , on les ré- 
pandait dans le public, & ils fanaient 
naître dans les Citoyens la joie & la 
fécurité : quelques Citoyens timides 
en virent partir les troupes Suides 
avec moins d’inquiétude j le G'rand- 
Confeil ordonna leur départ: on ne 
porta pas cette réfolution au Confcil- 
Général , parce que la Loi qui veut 
qu’on n’appelle de fccours étrangers 
que lorfqu’il y a confenti , ne ftatiie 
pas qu’on le confultera pour les ren^ 
voycr: le droit de les appcller parail- 
ftit dangereux dans les mains des 
Confeils ; celui d’ordonner leur dé- 
part ne l’était pas. La liberté qui croit 
ne pouvoir fe maintenir que par une 
vigilance inquiété, craignait que ceux 
qu’on appel lait pour être les défen- 
feurs de lEtat, ne le fufTent pour 
être feulement les défenfeurs des pré- 
tentions des Confeils : la fécurité au 
dehors la confiance dans les Ci- 
toyens pouvaient feules être les mo- 
tifs qui les faifaient renvoyer. 

Si l’amour de la liberté peut don- 
ner quelquefois des craintes injuftes 
ou peu fondées aux Citoyens, l’amour 
de l’autorité , ou la faîbielfe qui voit 

par- 
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par- tout des montres, peut en inl- 
pirer auffi au Gouvernement: cette l ?44* 
année nous en donne un exemple. 
L’Ordre des Francs-Maçons fe répan- 
daitalors en Europe , il parvint à Ge- 
nève ; la nouveauté , la mode , le mif- 
tere dont il était enveloppé l’y firent 
adopter. Les premiers qui l’cmbraf- 
ferent , le louaient avec entoufiafme : 
il fit d’abord des fanatiques , & ces 
fanatiques firent craindre une Con- 
frairie qui ne devait être qu’indifie- 
rente aux yeux de la raifon : des Pafi 
leurs déclamèrent contre elle comme 
fi elle eût été une école d’impiété : 
les alfemblées nombreufss que for- 
maient ceux qui Lavaient èmbralfée , 
l’ordre , la fubordination qui y ré- 
gnaient, le voile d’un fecret impéné- 
trable étendu fur tout ce qui s’y paf- 
faitdes lignes myftérieux avec îefqueîs 
les Membres de l’Ordre fe reconnaif- 
faient , le ferment terrible* qu’on exi- 
geait de ceux qui déliraient y être ad- 
mis , les cérémonies bizarres & ef- 
frayantes , qu’on pratiquait à leur ré- 
ception; ce que l’on favait , ce que l’on 
ignorait, les bruits v^gaires intimidè- 
rent quelques Citoyens ; les Magiftrats 
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cédèrent à leur fbllicitation > i's crr.i- 

I 744- gnirent eux-mèmes , que ccs Aftcm. 
Idées , ccs Ordres qui fe multipliaient 
fous le nom àz Francs- Charpentiers', dît 
parfait Contentement , ne cachaient 
une fadion n aillante & n’en faveri- 
1 a lient les projets dans la fuite 5 qu’ils 
n’ôbranlaflent les Loix & 11e nui fi fient 
aux mœurs. On publia une riéfenfe 
d’entrer dans l’Ordre des Francs- Ma- 
çons à ceux qui if en étaient pas ; on 
ordonna à ceux qui en étaient de 
ne plus former d’alicmblce, fous peine 
de prifon & de cent cens d’amende j 
on fournit aux mêmes peines ceux 
qui leur prêteraient ou loueraient 
tics appartemens pour y tenir Loge , 
parce que cet Ordre , b i fait le Sénat, 
était contraire à la conjutution d’un 
Etat Républicain s parce qu’il était dan- 
gereux dans un petit Etat, dont la 
force était dans l’union des fentimens, 
où tout Citoyen devait être fans celle, 
fous les Veux des Magiftrats 3 c les 
, Magiftrats fous les yeux de tous. 
Cette déleufe ne fut pas longtems 
refpedlée : on murmura d’abord > 011 
penfait que le Sénat avait palfé les 
bornes de fon pouvoir , & je crois 

qu’on 
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qu’on fc trompait. De tels objets peu- 
vent intéreffer le repos de l’Etat & 
influer fur les mœurs ; ils doivent 
donc être fournis à Pinfpection du 
Gouvernement. L’Ordre fe ranima 
quelque tems après & s’étendit avec 
liberté j eu le voyant de plus près , 
on céda de le craindre ; tout honnête 
homme y était admis ; des Magiftrats, 
des Miniftres fe firent initier dans 
fes my (lères ; plus il devint général , 
moins il échauffa l’entoufiafine y le 
tems , la liberté , le nombre des ini- 
tiés le font aujourd’hui oublier. 

Cette défenfe inutile en rappelle 
une qui le ,fut comme elle. La fureur 
des Loteries avait: ruiné différentes 
familles ; on crut devoir y mettre un 
•frein, & on défendit de s’interefler 
dans des Loteries étrangères, on dé- 
fendit aux particuliers d’en faire. L’a- 
vidité du gain fut pliis forte que l’Or- 
donnance : il était difficile de la main- 
tenir , il était aifé de s’y foultraire 
avec impunité. On a laide le parti- 
culier libre ; on a vu le remède des 
Loteries dans leurs effets mêmes ; fi 
la fortune des uns invitait à s’y livrer, 
la perte des autres réveillait la pru- 

den- 
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dence des Pères de famille & les re- 

reliait : il eft vrai que d’abord la for- 
tune frappe, ciie eft éclatante, elle 
f'tduit , tandis que la perte devient 
piefque infcnfible par le nombre de 
ceux oui la fupportent, mais la fré- 
quence de ces pertes les fait enfinap- 
percevoir. Aujourd'hui la manie de 
vouloir régler , d’ordonner fur tout , 
eft plus faible ; l’expérience produit 
l’eflèt de la raifon. 

Pour rendre intérefl'ant le détail de 
ces années tranquilcs , il faudrait 
qu’il nous eût été trar- finis par un 
ami de l'humanité. 11 nous eût fait 
le ublcau d’une' famille heurei fe , dfc 
fes jeux imiocens, de fes douces ré- 
créations , de fes travaux paifibles j 
on eût vu les traits de la joye fur 
tous les vifages & tous Ics rcgards an- 
noncer qu’elle était dans les coeurs r 
la confiance, la fécurité fe fût dé- 
veloppée dans tous les mouvemens, 
l’amour, l’amitié auraient unis les 
amis , & leur auraient infpiré les mê- 
mes femimens & les mêmes voeux: 
ce tableau eût fuccédé à celui d’une 
famille divifée , en proie à la crainte, 
aux agitations , à la fureur ; où la 

•liai- 
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Haine fépare, éloigne tous les cqeurs > ”7" 

où elle coupe d’un air feroce tous 
les liens formés par l’humanité , par 
la nature ; où la calomnie à l’œil per- 
fide répand fes noires accointions ; 
où la prévention couvrant tous les 
objets de fon voile trompeur , fait 
d’un acte de vertu , une infamie , & 
d’une action inhumaine un trait d’hé- 
roïfme. Aurions- nous vu la main qui 
fondent le malheureux , aurions-nous 
entendu la voix qui le cqnfole , fans 
ce doux frémiffernent qui précède les 
larmes , euiiions - nous fixé nos re- 
gards avec un intérêt moins vif fur 
des traits de charité , de bieniaifance 
dans des tems de profpérité & de 
paix, que fur quelques traits épars 
de générofité , de courage & de pa- 
triotifme dans des tems obfcurcis par- 
la terreur ? Non fans doute ; mais 
nos froids Annaliftes ne fe font fervis 
que de leurs yeux, encore n’ont-ils 
pas jetté fur les objets ce coup d’œil 
général qui en embralfe & diftingue 
tous les traits : l’imagination pour- 
rait y fuppléer ; mais l’imagination 
ne doit pas prêter fon pinceau à 
l’Hiuonen : pardonnez, Leéteurs, 

c’eifc 
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c’eft pour être fidèle que je vous pa- 

44- rais Ici froid- & monotonie. 

je trouve dans c?s années des ju- 
gemens civils , des peines infligées à 
des criminels j mais ni les uns ni les 
autres n’offrant peint de traits fin- 
guliers , ni des réflexions utiles, & 
n’imére'flant pas l’Etat, je les paie- 
rai fous filence. Les plaintes de dif- 
férens Corps de métiers font des ob- 
jets plus liés à la foi me du Gouver- 
nement , je ne dois pas les taire : j’eh 
donnerai un précis. 

Il s’agiflait de faire de nouvelles 
Ordonnances fur l’Art de l'Hor’oge- 
lie, les Jurés y travaillèrent j ris af. 
femblcrent le Corps pour liîi en faire 
la iedure & pour qu’il les approuvât. 
Ceux qui étaient jurés , ceux qui l’a- 
vaient été & qui étaient encore com- 
me le Sénat de cette République d’Ar- 
tiftes avaient faits des mécontens : 
on fe plaignait de leur bauteur, de 
leur avidité ; en propoià dans i’Afïcm- 
b!ée de limiter leur pouvoir , de dé- 
terminer d’une manière précifc , ce 
qu’ils pourraient ex’ger de ceux qui 
entraient dans le Corps, afin de cou- 
per le cours de leurs vexations , & 

que 
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511e dans raiaiuiiilcation des deniers 
i's fuilenc fournis à i’infpection des 
Maîtres : on fd plaignit de cç qu’ils 
anéantiiiaient dans leurs nouveaux 
Réglemens, l’articie important des 
anciennes Ordonnances, qui défendait 
à ceux qui n’étaient pas Maîtres de 
l'Art , de commercer dans le fein de la 
République, des objets de cet Art. O11 
propoi’ait de défendre d’enfeigner & fi- 
nir & perfectionner une Montre aux 
Etrangers qui venaient travailler à 
Genève , afin qu’ils ne puifent porter 
la manufacture dans leur Patrie , & 
nuire à la Ville qui les aurait inf- 
tr tries. “ Quoi! s’écria un^ Citoyen *, 
„ fe thtCe-t-on que nous approuve- 
„ rons ces nouvelles Ordonnances fur 
„ la lecture qu’on veut bien nous 
„ eu faire? Nous avons demandé 
„ qu’on nous eu donnât un exem- 
„ plaire afin que chacun pût en faire 
„ l’examen, on n’a pas daigné nous 
„ écouter. Nos Jurés prétendent que 
iorfqu’ils ont décidé, -nous devons 
35 nous foumettre : ils veulent nous 
. H don- 
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donner des Loix , & ils s’en exemp- 

* 744 - „ tent eux- mêmes ; ils font des viiî- 
, tes chez tous les Maîtres , & ils 
? prétendent que lorfqu’ils font en 
J5 office, que lorfqu’ils ont celfé de 
l’ètre 5 ils ne doivent pas être fou- 
5J mis à ces vifites : févères pour les 
J5 autres , indulgens pour eux , ils 
jouilfent, ils difpofcnt des contri- 
„ butions qu’on impofe à ceux qui 
„ entrent dans le Corps , & oublient 
„ que ce tréfor commun appartient 
n à tous les Maîtres , & 11e peut être 
„ employé qu’à fecourir ceux d’en- 
5} tr’eux qui tombent dans le befoin. 
„ Je fuis libre, je ne fouffiirai point 
„ les entraves qu’on veut nous don- 
„ 11er : je 11e céderai jamais mes pri- 
M vilège$ , ni ceux de mes enfans 
On n’aurait pas, parlé avec plus de 
véhémence pour les intérêts du pu- 
blic : cette Affemblée dégénéra en tu- 
- multe : on y parla beaucoup, on y 
difcutamal les objets dont on était 
occupé , on n’y décida rien. Quelques 
Maîtres Horlogers abusèrent de cette 
indécifion : on avait voulu faire de 
nouveaux R églemens , donc les an- 
ciens étaient abrogés : ou n’avait p..s 

.ap- 



Digitized by Google 



D E G E K E V E. 21 

approuve les nouveaux , donc il n’eu 

exiftait point - les Jurés fe plaigni- 1 74 • 
rent au Sénat de cette efpèce d’ Anar- 
chie , & lui demandèrent des Ordon- 
nances. Le Grand-Confeil fut convo- 
qué pour, ce fujet , il approuva les 
Réglemens que les Jurés avaient déjà 
propofés y ce font ceux qui fubliftent 
encore aujourd’hui. Le Corps ne fut 
point alfemblé pour en faire l’exa- 
men, pour les approuver & il s’en 
plaignit : fes principaux Membres re- 
préfentèrent au Sénat qu’on avait vio- 
lé l’ufage ; qu’avant la dccilion des 
Confeils,.on avait toujours fournis 
les Réglemens à la difeution des Ma î- # 

très: ils faifaient remarquer divers 
articles qui blelfaient & gênaient les 
Artiftes : ils voulaient fivoir Ci c’était 
au nom du Corps entier qu’on avait 
demandé ces Réglemens : deux fois 
ils préfentèrent une Requête fur ce 
fujet, & le Sénat garda toujours le . 
lilence : ils fe lafferent de fe plaindre 
fans être écoutés , & ils fe turent. 

Les divers travaux que fait naître 
un commerce écendu & varié , avaient 
formé autant de différentes corpora- 
tions , autant de privilèges exclufifs': 

ce- 

( 
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JeiTque tous devaient- partager le tra- 

vail & le gain. La Chambre de Com- I 74T* 
merce ordonna que chacun fe renfer- 
mât dans le genre d’occupations qu’il 
avait choifi. 

La crainte que l’avidité de s’enri- 
chir ne cherchât à fe fatisfaire en 
mettant à contribution Ses bcfoins les 
plus prelfans -, a fait fixer ce qui ne 
peut l’&re, ce qui varie comme les 
événemens , comme la nature. A Ge- 
nève , ainfi qjÊ£ dans prefquc tous les 
païs policés ,^on avait taxé la livre* 
du Mouton , du Veau, du Boeuf; 
mais dans la même efpèce d’animaux," 
il en eft dont la chair eft meilleure 
que d’autres ; & dans le même ani- 
mal , il eft des parties préférables à 
d’autres : elles valent davantage, tou- 
tes cependant font également taxées 
& vendues : îe Riche fe fait toujours 
mieux fervir que îe pauvre ; il paye- 
moins. & devrait payer davantage: 
le pauvre n’achete que le rebut, il 
le paie autant & devrait le payer 
moins : une telle taxe générale eft 
donc injufte ; elle eft inutile , parce 
qu’on n’exécute jamais bien ce qni 
eft forcé ; parce qu’eu fixant le prix 
Th me VL * ,B du 
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Histoire 
on n’a pas fixé l’abonda nee. 



Les Bouchers repréfciitèrent qu’ils ne 
pouvaient vendre au même prix des 
années précédentes ce qui leur coû- 
tait beaucoup plus ; que la morta- 
lité avait enlevé beaucoup de bétail, 
que la France eu avait empêché la 
fiôrtie que les Troupes Elpagnoles 
confommaient celui qui étaij^en Sa r 
voÿe , qu’il était devenu rare indé- 
pendamment de ces circonfta rtees , 
qu’ils ne pouvaient le Public 

qu’en fe ruinant, & par confequent 
làns fe mettre dans l’impoilibilité de 
ie fervir long teins : iis demandaient 
qu’on augmentât le prix qu’on leur 
avait fixé. D’abord , on ne le chan- 
gea point ; la crainte des murmures 
du Public ne permit pas de le faire; 
mais on permit -aux Particuliers de 
ne pas fe borner à la taxe. Cette 
•décifion ne- fit pas ceifer les plaintes, 
des Bouchers ; on fut enfin obligé 
d’augmenter le prix de la viande d'un 



cinquième en lus du prix ancien , 
-en ordonnant encore -que telles par- 
ties de l’animal ne pourraient être 
vendues au nouveau ; que tels ani- 
maux moins jeunes , moins' bien 



nôur- 
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nourris , ne pourraient fe vendre 
qu’au deffous de la taxe. On crut 
remédier à tout ; 011 ne porta remède 
à rien. Les Bouchers enfreignirent les 
ordonnances, & fe plaignirent tou- 
jours ; i ! s dirent qu’elles jes ru£. 
liaient; ils ledifent encore. O11 fut 
obligé cinq ans après d’établir une 
Boucherie publique ojli l’Etranger 
pourrait expofer de la viande en 
vente j mais ce moyen fe trouva en- 
core infuffifant. Ce ifieft pas par des 
fixations arbitraires qu’on arrête les 
efforts de l’avidité c’etr dans une 
meilleure conftitution de choies ; c’eft 
par la liberté , la eoncurrence 5 c’eli 
en oppofant l’avidité aveugle de i’im 
à l’avidité éclairée de l’autre. 

Le Pafteur Michel Leger fut trop 
aimé d’une partie de fes concitoyens , 
trop haï de l’autre pendant fa vie, 
pour n’en point parler à fa mort. Ses 374^ 
C( mnaiffances un zèle ardent pour 
la cauie qu’il avait embnffée , oc qui. 
ne. fie démentit jamais ; les écrits, les 
tracalferies qu’on lui fufeita, l’avaient 
rendu lé héros du parti populaire. 

Peut - être aurait - il été plus louable 
s’il n’eut été Pafteur : les ennemis ' 

C 2 fi 
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" iê plaignent à faire envifager les 
fentimens & fes actions comme in- 
conciliables avec les devoirs de fou 
état: il s’efforçait de les concilier, 
& delà réfultait une conduite ambi- 
guë : quelquefois il s’enveloppait de 
iüieiTcs ; quelquefois poulfé à bout 
il ïigilîàit avec hauteur. Une apo- 
plexie termina fes jours , elle le 
frappa dans le Temple. Une multi- 
tude immenfe de peuple accourut 
pour * honorer fes obf’eques j on y 
vit quelques uns de fes eniffemis 
même: Jean Trembley y était: on 
peut croire que le devoir & la dé- 
cence plus que l’amitié l’y coadui- 
firent. 

L’ansien Syndic Le Fort était moi't 
deux ans auparavant prefque oublié : 
les longues maladies l’avaient leparé 
des hommes, de i’entoufiafme était 
éteint. On vit cependant paraître un 
éloge de cet ancien magiftrat. 




. <-*• -s* 
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CHAPITRE CVIÏ. 
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Le Corps des Grenadiers «failli ff r T. 



N 



Ous avons parlé en différentes 



occafions du Corps ds i’arque- 
bufe ; cette année on en fit le Roi ; 

De la Corbière remporta ce titre. Ce 
Citoyen était aimé , on applaudit au 
coup qui l’avait fait Roi. Il voulait 
donner une fête militaire dt la ren- 
dre brûlante. Il demanda les Dra- 
gons, les Grenadiers, tout le Corps 
de l’artillerie , pour donner dans 
T le in- Palais l’image d'un combat: 
le Sénat ne lui accorda que les Gre- 
nadiers Sc une Compagnie Bour- 
geoife * : des fêtes extraordinaires 
parafaient indécentes dans un tems 
où une guerre "longue & fangiante 
dcvaiiait l’Europe ; il convenait de 
ne faire que celles feulement que l’u- 
lage amodiait. Au jour fixé quel- $ Juillet. 

ques 1 

* Cette Compagnie Bourgeoife eft d’infti- 
ta tion cl» ns ces occafions. 

K 3 
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~ qnes pièces d’artillerie fe font enten- 
• ■ cive fur les remparts ; fix cents hom- 
mes armes s’avancent clans la plaine 
au fon de divers inftrumens militai- 
res ; ils traverfent une haie épailfe de 
gens de tout*âge & de tout (exe qui 
fe répandent enfuite autour d’.une 
enceinte formée par des cordages. 
Uns partie du-Sénat, fes officiers, 
cent feptante conviés- fe placent fous 
des tentés. Après qu’on eût vu exé- 
cuter différentes marches, des évo- 
lutions ifepides , un combat fim.ulé , 
on fe rendît a la Couloiivrmiere. Là 
eft un vafte pré , où fe donnent , fe 
difputent & fc remportent les prix ; 
c’eft le champ de Mars des guerriers' 
modernes de la République ; la force 
R le courage n’y donnent plus la 
fnpériorité ; d’autres armes ont rendu 
d'autres qualités néceflaires ; c’sft un 
coup d’œil jufte & prompt qui décide 
fur la diftance , un fentirnent exercé 
qui juge de la force & de la direc- 
tion du vent , une longue habitude 
qui apprend les effets divers de la 
lumière dans diverfes circonftances , 

& fe'on que le cîel eft pur - ou né- 
buleux ; c’cft un peu d’adrelfe , beau- 
coup 

... 



Digitized by Googt 



* D S G F. 7i E V E. , 5 ‘: 

tou p d’exercice & iouvent le hararcl 
qui donnent le prix : on en donnait 
mi cc jour aux Grenadiers j une 
médaille d’or, de larges plats d’étain, 
des aftîettes de ce métal , c’ctait cr 
.que chacun d’eux fe préparait à dif- 
puter & fe flattait d’emporter. Entre 
ce pré & la rive du Rhône . dl une 
petite plaine ombragée d’arbres épais 5 
c’efl là qn’011 avait dreiîé des tables 
pour plus de fix cents perfonnes j 
bientôt clics fe couvrirent de mets 
& de. vins , elles s’environnèrent de 
convives : une gaieté bridante , des 
chanfons , -le ion du tambour qui 
réglait les- pas de ceux qui fermaient 
des ronds en fe tenant par la main , 
fe mêlaient au fracas des fautes & 
des boites s tout annonçait, la con- 
tentement , rivrdfe du plaifir ; tout 
promettait: un jour heureux : niais 
pour, me fervir d’une expreifon de 
Bonnivard , la trijïejje marchait fitr 
les talons de la jais : une querelle vio- 
lente s’éleva dans l'une de ces tables: 
je n’en dir^i pas l’origine , elle fe ra- 
conte de diverfes maniérés, & d’ail- 
leurs elle importe peu. Il fuffit de. 
fa voir que deux Citoyens crurent 

R 4 être 
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32 Histoire 

1 74 5 . être ofifenfés l’un par l’autre; ils fe 
jettèrenc réciproquement une afliette 
au vifage : on voulut entourer celui 
qu’on regardait comme l’auteur de 
la querelle, parce qu’il n’était pas de 
la table ; c’était un homme grand & 
robufte ; il fît quelques pas en ar- 
rière & mit l’épée à la main : on vou- 
lut la lui arracher & on ne put y réftf- 
flr : ces vains efforts redoublèrent le 
trouble; ils parvint jufqu’aux mem- 
bres du Sénat qui fe trouvaient dans 
ce lieu & avaient jufqu’alorg partagé 
les'pîaifirs de leurs concitoyens: ils 
ordonnèrent de mettre aux arrêts 
l’auteur du défordre : quelques Gre- 
nadiers qui le protégeaient voulu: ent 
s’y oppofer & leur rcfiftance irrita 
les Magistrats ; l’ordre firt cependant 
exécuté : bientôt après on en donna 
un nouveau pour que douze- Grena- 
diers le conduififfent en prifon. La 
rcfiftance au premier ordre fît pro- 
bablement donner le fécond: Le dé- 
tenu était alors dans une chambre 
gardé par quatre Grenadiers , il re- 
gorgeait du vin & du fang , & quel- 
ques amis lui donnaient des fecours: 
un ancien Syndic y vint aulfi ; en lui 

“ ■ ié- 
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repré Tenta que cet homme n’étais pas 
en état de marclier encore , qu’ii 
était Citoyen, qu’il n’avait pas, corn- 
rnis un crime f mériter qu’on le cou- 
dai! it en prifon avec tant d’appareil , 
qu’il s’y rendrait accompagné de quel- 
ques amis qui en répondaient. Ce 
Magiftrat parut y confçntir , & Ton 
Te iervit du confentèment apparent 
de l’im pour refiler k la volonté des 
autres : ce n’était pas un refus dé- 
claré que les Grenadiers 'oppofiient; 
à l'ordre qu’on leur donnait; mais 
les uns fuyaient pour ne pas le re- 
cevoir ; d’autres difaient- qu’il fallait 
s’adrefftr à leufë Scrgens , ceux-ci 
rejettaient l’affaire fur leurs C'po- 
raux. D’une part, on jurait qu’on 
trouverait moyens pour forcer 
ces Rebelles à obéir: de l’autre, on. 
jurait aulîl qu’on fuirait fe défen- 
dre. Le Syndic Tiu redn , l’ancien 
Syndic DuPan , frémiffiient de colere- 
de ne pouvoir fe faire obéir : iis di- 
raient que cette réf (lance était hon- 
teufepour l’Etat, avili liante -pour le 
Gouvernement; que Gîte à la face 
du Public devant des Etrangers, elle 
prouvait combien peu les Genevois» 

♦ ; -B 5 rei> 
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reipcdaient leurs Magilfrats , com- 
bien les Magiftrats eux- mêmes étaient 
dans fimpuiîiance de fe faire refpec- 
ter: ils firent difeontinuer le prix ■& 
abattre les cibes. Les Grenadiers mur- 



murèrent : w on nous traite comme 
G, des enfans , difaient-iis.; on nous 
V avait promis im prix, éc on nous 
I ,, l’arrache au moment que nous !’a- 
,, vous difputé , qu’il ne refte bien T 
tôt plus qu’à l’adjuger : qu’on 

nous rende donc les frais que nous 
avons fait pour le remporter ,, . 
Fendant ces concertations te détenu 



avait été conduit en priion par quel- 
ques Grenadiers fans armes : ou fit 
battre la Générale pour les raiïem- 
bler tous ; ils ne .revinrent que fort 
lentement, & cette ientflir offenlà 
encore les Maaitlrats : ceux-là du 

V-- 

fuient pour £c juflifier qu’on n’avaic 
fait battre la caille que par deux. en- 
fans & dans un feul lieu , tandis qu’ils 
étaient difperfés en des. endroits plus 
ou moins élpjgnés. Enfin on fe mit 
en marche ; on rentra dans la Vii- 
le j tous étaient mécontens , tous 
croyaient avoir raifon de L’être. Il 
s’agiifait de palier en ordre devant, 

,1’Hô. 
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l'Hôtel de V ilie & devant la Hiai- 
l'ôn du Rca ^ un grand nombre de 
Grenadiers, nés c;. ;. 
retirèrent fans çoijgé : ‘R étaient, di- 
raient - ils, haraflcs de fkdgüés de 
chagrin , ils avaient befoin de' re- 
pos » cette nouvelle marque de dé-' 
iobeifianpe 11e canna. pas la colore 
des Magiftrats , & ils fe promirent 
de trouver des moyens pour humi- 
lier ,ce Corps. La nuit qiri fucccda 
fut tranquile & trifte.; le jour parut , 
les vapeurs du vin étaient diffipées,. 
& le calme de i’efprit permit mieux, 
ne femir fa. faute j 011 ne pouvait 
comprendre par quelle f. rette 
fête fi brillante avait été fouillée par 
des emportemens & des quér : dlts\ 
cm cherchait cependant à juftiher fa 
défobeûfance : c ‘ pourquoi nous par- 
lait-on comme à des foîdats merce- 
naires * ; pourquoi nous eniploio- 
t-011 comme eux '< avons- nous j a 

mais-’ 

* L’aide - Major les tutayait ; cet Offi- 
cier venait d’être reqfl aide - Major de h 
Candion & continua le jour de cet^efëtte- 
Les fonctions d’aide Major des Grenadiers , 
parce qu'il n’avait pas été remplace enrô- 
le. Cette cirçor-ftanec fer vit .beaucoup à 
aigrir les Grenadiers. 

I ’ B 
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„ mais fervi d’H ailiers ou de Pré- 
5, vôts? pourquoi mettre tant d’appa- 
„ reil pour punir une f'atite que le vin 
„ feul avait fait commettre & fem- 
„ bia.it excufer < Le Citoyen dont il 
* „ s‘agiflait voulait bien fe rendre en 
„ prifon,& fes amis voulaient l’y con- 
5 , duire; pourquoi ne pas y confen- 
„ tir ' k s’il était befoin d’Huiifiers , 
„ les Syndics en avaient à leurs or- 
33 dres & fous leurs yeux On leur 
répondait en leur demandant, quels 
foldats ils étaient donc , s'ils ne pou- 
vaient être commandés par leurs Co- 
lonels & leurs iVLgiftms ? S’ils ne 
pouvaient être employés pour répri- 
mer les defordres *ui s’élevaient dans 
leurs propres feftiiis. Les meilb.jrs 
Citoyens, les meilleurs foldats font 
ceux qui eonnatifent le mieux la né- 
cellité de la fub ordination 8 c qui s’y 
font formés ; mais eux quels exem- 
ples én avaient-ils donné i En géné- 
ral , on fe plaignait de la hauteur & 
de la fierté du Corps des Grenadiers : 
on les appelTait les JanijJ '.lires de la 
. République iis croyaient en faire la 
gloire & la fureté , ils voulaient être 
refpeélés : le Sénat voulut les affai- 
• ‘ Mtr 
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bîir. On prit des informations , on 
emprifonna ceux qui avaient montré 
plus d’infolence : ceux qui avaient 
accompagné le coupable iàns armes 
furent rayés du rôle de leurs Com- 
pagnies , & il fut condamne à fix 
mois d’arrêt dans fa maifon , & à ne 
point porter d’épee pendant quatre 
ans. Un grenadier qui avait prononcé 
quelques paroles menaçantes fut fuf- 
pendu de fa bourgeoilie pendant dix 
ans. Il fut décidé qu’on retranche- 
rait de chaque Compagnie les trente 
deux hommes qu’on y avait ajoute 
depuis l’invaùùn des Efpagnols ; 
qu’ils ne marcheraient en Corps que 
lorfque le Sénat L’aurait permis ; que 
chaque cfcouade ne pourrait être 
compofée à l’avenir que de feize 
hommes , en y comprenant le Ser- 
gent qui devait porter le fufil ; qu’ils 
obéiraient aux Officiers de leurs 
Compagnies refpeéUves > que les prix 
qu’on leur donnait ordinairement 
tous lés ans feraient fupprimés. En 
vain i's préféntèrent requête ; cn vain 
ils représentèrent qu’ils avaient fait 
leur devoir dans les dangers de la 
République ; qu’ils avaient fervi avec 

zèle 
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zele & courage i qu’ils faifaicnt bon- - 

neur à l’Etat; qu’on ne devait pas 
punir îc Corps, de la faute des 'par- 
ticuliers j que le Sénat devait punir 
les coupables , mais diiiinguer les 
innocens : on les écouta peil ; le tiers 
d’entr’eux rendit fes a#me.s comme 
on l’ordonnait , & fe fournit fans 
murmures : ce ne fut que Tannée 
fui vante qu’on leur donna leur prix 
ordinaire ; ce ne fut que' deux ans 
apres qu’on leur permit de fe ralfem- 
bler à la Coulçiivrenicre pour le prix 
- que le Roi leur avait donné le jour 
de la Fête ; ceux oui avaient été-Gre- 
nadiers & ne l’étaient plus depuis ce 
jour , furent auili invités pour le par- 
tager. Alors on parut tout oublier; 
mais ils demeurèrent affaiblis ; i s fe 
croyaient flétris ; divers Bas Officiers 
avaient demandé la demiffion de leur 
office, & Ton n’avait trouvé qu’atec 
peine des Citoyens pour les remplir. 

C’et événement peut n’intérefTer 
que les Genevois, & peut-être je' 
l’aurais pafi’é fous filence,fi de plus 
grands objets s’étaient préfenté à 
mes regards dans le tems que je 
décrit ; il n’ed pas cependant inu- 

‘ ? ' f 
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tile, non plus que celui dont je vais 
parler. ’ 7" 

O11 apprit que les Employés des }! 4 ^* 
Fermes dans le pays de Gex le pro- t!anvlcr ' 
pofaient de foumettre à l’impofition 



du Tel les villages de Chanci & d’AvuC 
îi fur lefqueîs le Roi avait des pré- 
tentions comme parties des terres de 
St. Victor & du Chapitre ; ils devaient 
pour cet elfct s’emparer de ces deux 
village# & fe flattaient d'ètre auto- 

<T> 

ri fus par le fuccès. Gédéon Dentan 
était alors Fafteur de cette pareille 5 
il avertit le Sénat de ce qu’on avait 
à craindre , mais le Sénat ne donna 
point d’ordre pour repoufler cette 
tentative , foit qu’il ne crut pas que 
le delTcin fût réel , foit qu’il craignit 
de compromettre 1 Etat 5 il laiila. le 
Palieur libre d’agir. Au zèle d’un 
miniftre de l’Eglife il joignit la fer- 
meté d’un bon Citoyen ; fous diffère ns 



prétextes , il veilla pour prévenir une 
fiirprife ; il arma les. pay fans , il leur 
donna fon courage : les Employés 
s’étaient approché de Chanci 5 de 2 
la rive oppofée du Rhône ils virent 
le village armé & n’ofèrent s’avancer. 
Sidillo qui les commandait les nt re~ 



1 Ma»s. 



tirer 



Digilized by Google 




174 ^- 







« 74 -^ 
ç Juillet. 



4 O PI s I T O I R E 

tirer , i's furent dé fa voue. s*'. Peut- 
être c’elt à ce .Minitire Citoyen, que 
Genève doit la confcr vit tien de ce 
territoire, & le Sénat fembla le re- 
connaître en le remerciant d’avois 
fait ce qu’il n’avait ofé l’autorifer à 
taire. 

Pour remplir le vuide de ces an- 
nées îk y jecter quelque variété, je 
parlerai de deux évenemens naturels ; 
l’un efp une trombe * qui p^uit fur 
le Lac; c était une. colonne eont la 
partie fupérieure aboutiifait à un 
nuage allez noir, & dont la partie 
inférieure, qui étais plus étroite, le 
terminait un peu au de if os de l’etfu. 
Ce météore ne dura que quelques 
minutes, Sc dans le moment qu’il fe 
diffipa , on appercut une vapeur 
épailfe qui montait ce l’endroit où 
il avait paru , & là meme , les eaux 
bouillonnaient & femblaient faire ef- 
fort pour s’élever. L’air était fort 
calme pendant le tems que parut cet-* 
te trombe, & lorfqu’elle ledilîîpa, 
il ne s’enfûivit ni vent ni pluie. 

L’autre moins curieux, mais plus 
funefte eft une tempête. De l’extrc- 

mitê- 

* Hift. de l’Accadémie année 174 6 ... 
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mité du Jufa au fommet un Wa- ' 
che , on vit fc former des nuages 
cpais & blanchâtres -, bientôt ils em- 
brafsèrent lTiorifon , le tonnerre fe 
ht entendre , l’air fembla embrafé , 
robfcurité fe répandit» le vent fc dé- 
ploya en tourbillons rapides : il dé- 
couvrit des màifons , il ébranla & 
déracina les arbres , la grêle le fui- 
vit; elle laiiîa les vignes brifées , les 
champs dévalués , les jardins fans 
fleurs, les arbres fans fruits, le La- 
boureur fans tfpérance j beaucoup fu- 
rent réduits à mandier. Les quartiers 
de la v il I e qui ne font pas en p?nte 
furent inondés : les eaux entraînè- 
rent tout cc qui fe trouva lur leur 
palfage celles du Lac accrues s’éle- 
vèrent à la hauteur de tix pieds , & 
redefeendirent , remontèrent alterna- 
tivement pendant douze heures. Cette 
tempête parcourut une efpace de vingt 
lieues dans trois quarts d’heure, Il Ton 
en croit nos Annualités ; les Phifi- 
ciens pourront trouver ce fait extra- 
ordinaire , ils pourront en douter 
fans étonner perfomic. *■ 

La 

* On compte 6 q p. par fécondé paur la 
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La Guerre n’était pas terminée; 
mais les Provinces qui touchaient à 
la République étaient élans lins paix 
apparente: point d’armée, point de 
troupes, de faibles garnirons Efpa- 
gncles reliaient dans quelques villes 
deSavoye, & ccs villes étaient éloi- 
gnées ; Genève, pouvait jouir de 
fa profpérité. Cinquante Efpagnols 
avaient bien paru fur fon territoire 
& pre^qu’à la vue d’une de fes Por- 
tes pendant qu’on élilàit les Sindics r 
ils avaient bien menacés de forcer 
le jjofbe du Pont d’Arve pour le tra- 
verfer ; mais cette tentative , ou plu- 
tôt cette menace n’avait eu pour cau- 
fe que l’entêtement & l’ignorance 
d’un Officier fubalterne & n’avait 
point eu de fuite : feulement les fu- 
jets du Roi de Sardaigne étaient épui- 
fés par de fortes importions & l’on 
cherchait à en répandre une partie 
fur les fujets^ de la République. Ces 
tentatives engagèrent le Sénat à en- 
voyer un mémoire à fa Majellé Ca- 
tholique. Voici quel en était l’objet. 

Les 

plus grande vi telle cîu vent ; cela ne fai ’ 
que 9 lrlues marines pour 5 quarts cireur es 



Digitized b 




■*» . 

deGeneve. 43 
Les Liens que les Genevois avaient 7777^' 
en Savoyc , loiTque le Traité de St. 

Julien fut conclu étaient exempts de 
toutes impoiitions : on ne contenait 
pas cela: les terres.de St. Vîélor & 
Chapitre jouiraient des mêmes im- 
munités , & on ne le coûterait pas 
non plus : niais ces Genevois , ceux 
qui habitaient ses terres de St. Vic- 
tor avaient acquis, depuis ce Traité 
des terres en Savoye , & ces fonds 
devaient être taxés. comme les autres; 
on en convenait: iis devaient être 
fournis à toutes impoiitions mifes fur 
îes terres , à toutes taxes réelles & 
on îes payS'it : mais ou, avait eiti- 
gc des Savoyards le feu , la chan- 
delle , le lit &c pour les foldats , on 
les avait exigé ou en nature ou en 
argent * & on prétendait que les 
Genevois les devaient aulïl comme 
la taille. Ceux - ci -répondaient ; que 
cette imposition était perfonngllc & 
pouvait être exigée de tous eeux qui ' 
«raient lujets du Roi.de Sardaigne; 
qu’elle ne devait pas être prife fur . 
les Genevois fwjets d’un autre Etat. 

* Quel- 

* ■ Cette impofirion en argent montait 
40775 cens par mois pour toute la Sa* 

Voyc. 
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Quelquefois on prétendait que l Im- 
poli ti on était réelle: tantôt on avouait 
qu’eile était’ petfonnellc ; mais on 
affirmait que les Genevois Payant 
payée Sans d'autres tems , ils U devaient 
payer dans celui - ci : ils n'en conve- 
naient pas : s'ils l'avaient quelque- 
fois payées c’crait par abus , parce 
qu'ils n’étaient pas les plus forts : 
ils avaient réclamé contre ees vexa- 
tions qui ne pouvaient fonder un 
droit: les Français poJÎ'effeurs de la 
Savoye au commencement du fiecîe , 
avaient reconnu leurs droits , les 
avaient rcfpectc-s & fait refpe&cr , ils 
e# citaient, des exemples*: & les EL 
pagnols avaient promis de fe con- 
former aux Français. L’Intendant Es- 
pagnol, a /huer w de Velafco , n’a- 
vait pas trouvé ces exemples décififs 
fur la queftion ag’tée , la Cour leur 
donna plus de poids. Genève ne fut 
plus inquiétée fur ce fujet. 11 était 
né une nouvelle contefration & on 
avait fait! encore un nouveau Mé- 
moire. Parle même Traité de St. Ju- 
lien , tout ce qui paflait de la Sa- 
voy® fur les terres de la* République 
pour les Citoyens , Bourgeois .ou 

• Ha- 
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Habitons , ne payait aucun droit , 

aucun péage. Dans ce temÿ , on.exi- l 7A-^’ 
gea des droits fur les Matériaux , 
denrées & marchand i Tes que tiraient 
ceux qui habitaient les terrés de St. 

Vider & la partie du Territoire de 
la République qui était enclavée dans 
ce Duché. On difait que le Roi de 
Sardaigne les avait fait exiger : que 
l'élection de cette Douane étant pof- 
térieure au Traité de St. Julien , 
elle n’était pas anéantie par ce Trai- 
té: que ti les Genevois depuis fon 
érection , avaient joui de P«xemption 
des droits qu’elle exigeait , c’avait 
été pour un ceins limité , 5c ce tems * 
n’était.,- pl ut». Ou répondait : le Roi 
de Sardaigne les a exigé i mais il 
n’en avait pas le droit & les Efpa- 
gno.'s ue l’ont -pas non plus: l’eréc-* 
tion de cette Douane elb poibérieure 
au .traite , donc elle elb contraire 
au Traire qui en déclare les Gcne ois 
exempts, R les droits qu’on exige font *• 
jnjuites. La Cour cte Turin aviit ac- 
cordé une exemption de quatre ans ; 
mais fur ce qu’oit lui représenta,'' 
fur nos r^ifons , fur l’examen de nos 
droits , elle laifla tomber ccttc Doua- 
ne, 
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1746. • 11e : elle n’exillait pas lorfque les Ef- 
pagnols fa --font rendus maîtres de 
la Savoye , elle ne doit pas exiiler 
pour eux. Genève fbr ce point en- 
core , cella d’être inquiétée. 

Puifque je parle de Mémoires , je 
parlerai d’un troificme fur un objet 
d’une nature. bien differente. Le jeu- 
ne -Prince de Saxe -Gotha était à 



Genève ; il y avait été reçu avec dif- 
tinélion ; il -était Luthérien & fon 
Pere profita de eetcc circonllance pour 
demander que les Luthériens qui 
étaient dans Genève , ne Fuffent pas 
fournis à la difeipline Eccléüattique 
des Reformes ) mais qu’ils le tu lient 
à leurs Minilfrls & à leurs Anciens. 
On répondit au Duc de Saxe Go- 
tha , que les Luthériens n’avaient 
•jamais demandé que ta permiiïïon de 
prêcher & de faire des exercices de 
dévotion, & qu’on ne leur avait ac- 
corde que cela : que dans tout ie refê 
te , ils avaient été fournis à la dilci- 
piine Eccléfialiiquê établie par le Sou- 
verain , qu’ils avaient fubi les eeniu. 
res du Confifloire ; qu’ils faitàicnt li- 
gner leurs bans par ie premier Syn- 
dic , que leurs mariages étaient bé- 



» 
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nis , leurs enfuis batifés par les Çaf- ~ 
teurs Reformés , que c’était celui I l 7 4^' 
d’entr’etix qui veillait fur Je quar- 
tier de la ville qu’ils habitaient , qui 
devait être appelle pour calmer les 
dilférens qui s’élevaient dans le fein 
de leurs familles ; que le Conliftoire 
était le fenl juge , & feul pouvait 
4’etre : le Minière Luthérien était - 
fans pouvoir , & le Confiltoire tenant 
le fien de la Loi , étant 'établi par 
la Loi , nul Membre de l’Etat ne 
pouvait s’y fou (traire , tous devaient 
lui être également fournis ; q.uù Ge- 
nève il n’y avait qu’un Etat & qu’une 
Eglife > que celui qui était Membre 
de l’un , l’était auiîi de l’autre ; que 
le Bourgeois & L’Habitant juraient 
d’obferver les Loix & les Ordonnan- 
ces ; que les Loix & les Ordonnances 
fixaient l’ordre établi , & qu’on ne 
pouvait le changer > que fi le Luthé- 
rien voulait être indépendant du 
Coiilhloire , il fallait qu’il le fût des 
Loix qui l’ont établi , qu’il devint 
Etranger à l’Etat -, que cependant 
l’union était le but où l’on tendait , 

<Sc que Genève l’avait toujours eu & 

■2c toujours refpecté j que le kuthé* 

. rien 
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ûen vivait dans fon fein , au milieu 
de les habitans , comme un frere ; 
quil pouvait afpirer a la Bourgeoi- 
sie , à- tous les droits qu’elie donne, 
& .les exercer fans obitacles j qu’il 
était libre dans fa croyance , que ja- 
mais il n’avait été vexé par l’into- 
lérance & la partialité , que Ton état 
était le meilleur qu’il pût deiîrer , St 
qu’il ne pouvait le changer fans y 
perdre. Ce mémoire ht tomber la de- 
mande qui l’avait ocraflonné- On ré- 
marque dans les Annales Genevoifes 
que dans l'élection des Syndics en 
1746 , on vit deux Princes de HeiTe- 
Phdipftad donner leur Tüffrage com- 
me Bourgeois > on y vit aiüîi le cé- 
lébré peintre Liotard vêtu à la Tur- 
que , avec une barbe qui lui iefeen- 
dait fur la poitrine ; c’était une cu- 
iiofitc pour le peuple. Les Princes 
n’avaient pjs quinze ans ; la Loi exi- 
ge qu’on en ait vingt-cinq pour vo- 
ter en Confei) Général : on les fbifiit 



relfouvenir qu’ils poHédaient le droit 
de Cité , que par confcquent ils s’é- 
taient impofé le devoir de maintenir 
& d’.obferver les Loix, & ou les leur 
faifait. violer : il cil vrai qu’ils étaient 

Princes 
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Grinces , mais devant la Loi les *“ f 
Princes ne font que Citoyens: il cic *74 6 - 
vrai encore que cette violation n’é- 
tait pas dangereufe , qu’on n’avait 
pas à craindre d’etre dans le cas de 
la voir répéter fou vent , parce qu’il 
eft peu de Bourgeois qui foient prin- 
ces i mais il femble qu’aux yeux des 
Magiftrats toute exception à la Loi , 
toute violation ne doit pas paraître 
fans danger , qu’il en doit toujours 
craindre les conféquences : iîs vou- 
laient être polis , & s’ils ne l’avaient 
été , peut-être que des Bourgeois , 
rentés de voir des Princes au milieu 
, s’honorer d’uti titre qu’ils por- 
taient comme eux , exercer avec eux 
les droits qu’il donne , auraient ju- 
gé que leurs Chefs fe piquaient d’une 
exaditude inutile & d’une morgue 
pedantefque. 

C’eft dans cette année qu’ou éleva 
dans la place de Longemâle, le bâti- 
ment public où fe tient le Marché 
au b!cd, ou la Grenette : c’eit en- 
core dans cette même année qu’on 
abattit le petit pont du Rhône, parce 
qu’il était caduc & mal placé j on 
•onftruifit le nouveau plus bas ; il 

Tarn. VI. C fut 
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"fut élevé dans une direction parallèle 
à l’autre ; une de les extrémités 
fernble être une continuation d’une 
des deux rues qui conduifent au pont 
qui joint l’isle à St. Gervais } l’autre 
repoié fur la Place deBei-airj cette 
Place en cft embellie , & le Public 
trouve dans ce changement , de l’a- 
grément & de la facilité. 

Un des membres du Sénat * qui 
devait à fou tour exercer la charge 
de Syndic, demanda qu’on voulût 
bien l’en difpenfer *, fou grand âge 
lui fallait craindre de ne pas la rem- 
plir avec dignité : c’elt une crainte 
que n’ont pas tous les vieillards. 
“ Qu’il me foit permis “ , dit le 
Procureur-Général , dans le dilcours 
qu'il prononça quelques jours après 
dans le Grand Corifeii ; „ qu’il me 
„ foie permis d’exprimer aulli nos 
v fentimens d’eilime & de rccon- 
„ naiiîance à cet ancien & vertueux 
„ Magiftrat , que fon âge & fa mo- 
„ deftie ont engagé à fe retirer de 

la 

. , i » 

• * ' - * • • , • . 

* Bartheîeuai Ojallatin ; il avait été plu. 

feuij fois. Sindiç il., mourut l’année fuL 

, vante : fon fils André Gallatiti prit fa phi- 

ias & il l’a encore. 
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„ la carrière où il devait naturelle- 

„ ment rentrer -, ion attention & J 747* 

„ ion exactitude à remplir toutes 
n fes fonctions ; fa probité , fon zèle , 

„ & fes longs fervices méritent bien 
„ ces mouvemens de nos cœurs „ . 

Le difeours de ce Procureur Gé- 
néral avait pour objet d’indiquer 
les moyens de maintenir l’union , la 
paix , la profpérité de l’Etat. Il fe 
répandit parmi le Peuple ; il ren- 
dit fon auteur cher 5c refpeétablc 
aux Citoyens > il le peignit comme 
un Magiftrat éclairé , vertueux , & 

Page. Je donnerais ici ce difeours , 
s’il était moins long ; j’en ferais un 
extrait , s’il était poflible de le faire 
fans l’énerver : il jetterait quelque 
variété, quelque agrément fur rhif- 
toire fèclie & découfue de ces tems ; 
mais d’autres objets nous appellent , 

& nous cherchons à les atteindre. 



* 
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CHAPITRE C V I II. 

ÿ .*• » • 

o'j; Affaires diverfes. Traité entre le Roi 
de France & Genève. 



D Es incendies , l’un allumé par 
la foudre dans une maifon de 
campagne voifine de la Ville ; des 
vols ou exécutés , ou tentés > des 
Sénateurs qui laiflent leurs places à 
d’autres , en celfant de vivre : tel eft 
le précis des évènemens de cette 
année. Parmi ces Membres du Sé- 
nat , était le premier Syndic Gédéon 
Martine , homme modéré , Page & 
jufte , mais fans force & fans éner- 
gie : quelques mois avant fa mort , 
il parta fur les fonds de Ratème la 
h fille d’un Citoyen *, au nom de 
f Impératrice Elizabeth , veuve de 
Charles Vf Le Peuple accourut en 
foule au Temples il y entendit lire 
la Liturgie qu’oft lit pour tous s ü 
y vit les mêmes céréjniQntes prati- 
quées dans de telles «ir confiances I 

pour le dernier des hommes , & il 

crut I 

v Pallîird. 



t 



- / 
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crut avoir vu quelque chofe de Ch- — — — 
julier. • • 

La paix vint enfin confoler l’Eu- 
rope & permit à la Savoye de ref- . 
pirer : les Efpagno's en fortirent en- 
fin j ils la iaiflerent épuifée par les 
impofitions qu’ils en avaient exigé. 
D’abord ils ne lui avaient demandé 
que ce qu’elle donnait à fes anciens 
maîtres dans un terris de guerre » 
c’ctait une Comme de 152 1712 livres 
de Piémont : on exigea de plus cent 
mille Cass de bled & des beftiaux 
pour la nourriture des Troupes ; 
c’était, avait- on déclaré, en déduc- 
tion de l’impofition précédente : la 
déduction ne fut point faite , A 011 
voulut encore que le Peuple four- 
nit le foin , la paille , la viande , 
le bois & les lits : pour éviter les 
difficultés qu’entrainait cette impo- 
sition en nature ; elle fut évaluée en 
argent à 40775 écus par mois i bien- 
tôt fallut paycr*cette Comme avec 
exactitude , & fournir également les 
objets dont elle était l’équivalent. 

Le Savoyard épuife par ces impôts 
accablans, effrayé de ceux dont on 
le menaçait , méditait de fuir fet 

C 3 foy- 
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■ foyers & d’abandonner fa patrie % 
il eifaya de fe plaindre à la Cour 
de Ma Irid , & on ne répondit point 
à fes plaintes : la Juftice fe tait devant 
3a nécellité , & de nos jours , où l’on 
croit avoir cédé «l’être barbare , ce 
que !a politique ordonne rr’eft pas 
fou vent ce que 1 humanité approuve. 
La paix vint , la Savoye fut tran- 
quille i mais fon éuuifement n’a pu 
fe réparer qu’avec -*u tems. 

St. Pierre , * cette Eglife antique 

qu[ 

* Ce Temple dédié d’abord au Dieu 
Apollon , le fut par les Chrétiens à l’A- 
pôtre St. Pierre. Il fut brûlé avec la Vil- 
le prefque - entière dans la guerre cruelle 
que Gondebaud Roi de Bourgogne foutint 
contre Clovis R®i des Francs. 11 fut rebâ- 
ti fous ce même Roi de Bourgogne , com- 
me on le voit par le titre d’une Homé- 
lie d’Avitus ? alors Archevêque de Vienne. 
11 eft dit dans cette Homélie : que de- 
même que St. Pierre fe foutint fur l’eau 
& vainquit le danger; de même l’Eglife 
qui porte fon nom , reparailTait plus* fofi- 
de encore, après avoir eftuyé la fureur d’un 
ennemi vainqueur». Charlemagne ne la fit 
point reparer , n’y fit point placer fa fta- 
tue comme on l’a cru vulgairement. 

Cet Edifice n’était?' pas le même que 
celui qui fubfi'te aujourd’hui : ce dernier 
fut bâti fur les ruines de l’autre ; il fut 
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Gui attettait encore aux yeux des "** 
Citoyens , la générolité des Empe- 
reurs qui la fondèrent , & la piété 
des Evêques qui l’enrichirent ; acca- 
blée fous fon propre poids , ébran- 
lée par !e tems , menaçait de fa chute 
les maiions voilines : on prit la ré- 
fol ution de la réparer; on lui don- 
na des appuis. Au nord de cette 
Eglife, s’élevait jadis le Cloître dont 
la face était divifée en plufieurs ar- 
cades : c’était là qu’on dépotait les 
corps des hommes, ou illuftres par 
leur nailtance , ou célèbres par leurs 
, talens : c’était là que De Bèze avait 
été inhumé : cet édifice appuyait ta 
mur de l’Eglifc , bâti de ce côté avec 
moins de folidité que les autres, & 
lui aidait â porter le poids de fes 
voûtes: il avait été démoli, & fur 
fes ruines on avait élevé une mai- 
fon ifolée ; par là , l’Eglife avait été 
affaiblie , & cet affaibliiTemcnt ame- 
nait ta ruine : on projetta de la réi- 

di- 

commencé par Rodolphe IIT. dernier Roi 
de Bourgogne , & f ni par foo fucceifeur 
Conrad le Salique , qui tenait les rênes 
de l’Empire au commencement du onziè- 
me fièclc. 

c 4 
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difier & de lui donner une face plus* 
noble & plus majeftueufe : on for- 
ma une commilïton des Membres 
des Confeils les plus inilruits en Ar- 
chitecture -, on confulta les plus cé- 
lèbres Architectes de l’Europe ; on 
îrir envoya des plans de l’état ac- 
te e ! du T emple ; on en reçut pour 
une nouvelle couftruction : la façade 
pour laquelle on fe détermina était 
une imitation du Panthéon, un de» 
beaux mont. mens de l’ancienne 
Rome. Le Comte * Alfieri en donna 
les règles & les proportions , Fc 
donna la derniere main à ce plan 
en paifant à Gensve dans un de 
fes voyages i & on l’a exactement 
fuivi. “ Les gens de goût auraient 
defiré que l’on eût couronné l’£- 
w difice par des clochetons qui l’au- 
n raient allégé & décoré plus qu’il 
ne l’elt * mais on fut retenu par 
n un efprit d’économie , ou pour 
l 3 mieux dire, l’on n’a conftruit à 
„ leur place le dôme, que comme 
M une partie d’attente. # En effet quoi- 
j, que les règles de cette façade foient 

bon- 

"■ * Premier Architecte du Roi de Sar- 
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„ bonnes , quoique cette façade foit 
„ de bon goût & bien exécutée , 

„ elle fcmble dire qu’clîc attend 
„ encore que l’on y mette la der- 
„ nière main. L’on a eu de tout 
„ tems à Genève d’excellcns Artifies 
„*dans tous les genres ; mais Fosti 
„ a manqué d’habiles décorateurs ; 

„ c’elt ce qui fe voit encore par le 
,, Cartouche exécuté fur le fronton 
„ de l’Edifice : le bon goût deman- 
„ derait qu'il fût eiïitoé ou corrigé,, . 
Ce défaut ce goût n’eft pas un re- 
proche, & c’eit peut-être un éloge, 
il tient au génie républicain; il donne 
plus Je goût des chofes utiles que 
celui du fuite. La réparation de l^i- 
difice fut achevée en 17 5 6 ; on en 
fit une epèce de dédicace le 5 Dé- 
cembre * . 

Un: 

* Pour fuhrcnîr aux frnîx de cette coni- 
truction, on eut recoins à dei moyens qui 
occafionnèrent des repréfentatiors , dont 
nous parlerons dans leur tems. Gn peut 
dire encore au’on décora l’intérieur d’une 
Orgue; un habile organniite fSehencr j 
en lut chargé & l’exécuta; on n’avait eu 
d’orgues encore à Genève que celle des- 
Lutheriens. Celle de St. Pierre fait un afTrzr 
bel effet; mai: elle a , par fort éroisnemenfc 

c s • 
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'■ Un Citoyen fut exécuté à mort 

T 74^* cette année: ces fortes d’executions 
ne doivent pas entrer dans une hif- 
toire générale , quand elles font ifo- 
lées-: on vert a la raifon qui m’a fait 
palier fur cette règle. Adeihart ( c’é- 
tait le nom de ce Citoyen) fe bat- 
tit pendant la nuit avec un autre 
Citoyen : une femme fit naître la 
querelle , & attendait en tremblant 
lequel ferait le vainqueur. Adeihart , 
moins robufte que fon adverfàire, 
avait été terrafié par lui : celui-ci 
lui pre/fait le doigt fur la gorge , & 
létrangLit ; 11 e pouvant s’échuper à 
des bras plus vigoureux que les 
fi*ns , il fe fervit d’un couteau , & 
l’enfonça dans le liane du malheu- 
reux qui l’étouffait : cette blelfure 
ne laifîà vivre que neuf jours celui 
qui l’avait reçue. Le meurtrier fut 
condamné à mort par le Sénat i il 
en appella au Grand Confeil qui 
confirma la fentence. On rira peut- 
être de pitic , lorfqu’on faura qu’à 
Genève le Citoyen feul , a le pri- 

vi- 

du centre de l’aflemblée , l’inconvénient 
de n’être jamais parfaitement d’accord aux 
voix. 
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vilège d’être étranglé avec un cor- 
don de foyc : une vanité ridicule 3 
pourrait bien n’ètre pas Punique mo- 
tif de cet uiiige -, il elt probable qu’a- 
vec un tel cordon , le criminel ex- 
pire plus promptement. Quelques 
Citoyens éclairés oc feu h b les trou- 
vaient le Jugement qui avait con- 
duit Adelhart au fuppüce trop rigou- 
reux & les juges trop lévèrcs , ils 
ne pouvaient comprendre qu’il eut 
été confirmé dans le Grand Confeil 
avec une fuperiorité de huitante tix. 
Coffrages. ” Que de raifons pour l’in* 

„ dulgence î ” difàient- ils. u Ce 
„ malheureux était dans l’âge où 
„ les p a liions font les plus violen- 
„ tes > il n’avait pas vingt ans , Ion 
„ Père était un homme fans mœurs,. 

„ fa mère une femme fans pudeur ; 

„ en ouvrant les yeux , il n’a été. 

„ frapé que d'exemples funeifes, il 
„ refpira. le poifon du vice en naiC- 
„ Tant, comment là jeuneife n\oi- 
„ rait elle pas été licentieulè ? Per- 
„ fonne ne veilla fur lui , il rie re- 
qut que celle que lui donnèrent 
„ les Pareils , celle de la b^lCefie & 
de l’infamie j il fernble .qu’il de- 
C 6 vais: 




1749 - 



/ 



<>o Histoire 
„ vait être plaint plus que puni des 
„ déréglemens de la vie : mais il faut 
j, effrayer le crime par un châtiment 
3, févère : déjà ce jeune homme avait 
j, annoncé ce que la focieté avait à 
,j en craindre , fi jeuaeffe avait été 
„ fouillée d’opprobres , fa vie i’aurait 
j, été de forfaits , & l’on eft comp- 
,j table a la focieté des nuux qu’on 
„ prévoit & qu’on ne prévient pas. 
j. Sans doute , on eut des raifons 
j, pour le punir , nous ne le con- 
j, teftans pas : cependant la punition, 
j, de fautes oub'iées ou pardo.unées 
, 5 elt inutile pour le Public: quand 
5J un long efpace fcpare le châtiment 
„ du crime, ou ne feae q le de la 
j, pitié pour le criminel , & pour 
,j que fon fuppdce ferve ; il faut 
j, qu’on foit indigné encore de i’ac- 
j, tion qui l’y a conduit. C’écait fon 
dernier crime qui devait fenl dicter 
la fentencc 1 qui le coud munit à 
n perdre la vie & ce crime ne mé- 
,, rirait pas ce fupplice ignominieux : 
„ il a donné la m>rti niais il l’a 
M donnée pour y échaper lui - même : 
il était coupable i le cerm , ce qui 
5 , fet naître la querelle étaient contre 

lui 
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lui; il infulta, il outragea celui 
qui l’avait terralfé ; fa brutalité » 
la férocité ne devaient pas demeu- 
rer impunies , ii devait être en- 
fermé pour toujours , parce qu’il 
n’avait pas appris à faire ufage de 
la liberté , parce qu’il en avait 
ah afé ; ii pouvait en abufer enco- 
re , & il fallait l’en priver : mais 
fallait -il lui donner la mort ï 
Cette maxime puitfance fur le vul- 
gaire , qui tue mérite /•? ra trt , de- 
vrait-elle ferre aujourd hui fur 
des M tgiftrats ? Elle • elt barbare , 
elle elt injufte appliquée à tous 
les cas, parce qu’un crime ne ti- 
re fon atrocité que des circons- 
tances qui le précédèrent qui le 
fuivirent , & des caufes qui le 
firc*nt com nettre. Q_iel efl l'hon- 
nête homme , quel eit le Juge , 
qui en defee niant dans fon cœur, 
ne fremilfe eu voyant que dans 
de femblables circo ultances , il eut 
fait peut être i’adtion qui lui fait 
condamner un ho nme fans édu- 
cation , fans principe : qui le lui 
fait envoier à l’infamie & à la 
a* mort ? On avait des exemples 

pour 
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— - pour jufliner cette indulgence : qua- 
1749. tre ans auparavant un homme d’un 
âge mûr , avait tué un vigneron qui 
l’avait trouvé chaiiant dans là vigne ; 
il le tua pour s’échapper à l'es in- 
jures , à fes menaces & à fes coups ; 
mais enfin le vigneron était mort , 
& le meurtrier 11e fut condamné 
qu’à un batmilfement de dix ans > 
encorei deux ans. après on lui permit 
de vivre ignoré dans fa Patrie, Ces 
réflexions furent fortifiées • quelque 
teins après par un nouvel exemple: 
un jeune Citoyen répondit à un fouf- 
flet par un coup de couteau : le 
blelfé mourut quarante jours après , 
& celui qui lui avait donné la mort 
ne fut banni que pour dix ans : on 
difait que la famille du mort n’avait 
point pourfuivi le meurtrier ; que 
la bleflure n’avait été mortelle , que 
parce que celui qui Pavait reçue avait 
le fang corrompu : cette dernière rai- 
fon a du poids ; l'autre n’en a pas. 
Lorfque le Magiftrat prononce , & 
punit le crime , ce n’eft pas pour 
la vengeance d'une famille ; c’eft pour 
la fui été, pour le bien de la fociété. 
Le pere delolé , à qui un meurtrier 

vient 
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vient de ravir un fcls , peut fe croire 
vengé par la mort du coupab e : 
cette erreur peut flatter ià douleur; 
mais les juges ne doivent pas s*avi!ir 
jufqu’à lé croire les exécuteurs de 
la vengeance du Particulier ; il n’cfl; 
pas même befoin de réfléchir pour 
fe convaincre que cela ne doit pas 
être , il fuffit d’entendre la voix du 
fentiment ; ç’ell elle qui condamnait, 
qui acculait de fé/ocité le frère de 
celui qu’Ad'Jhart avait tué , parce 
qu’à cheval , & les yeux rayonnans 
de joie , il paraiflàit jouir de la honte 
& du fupplice du coupable : mais 
détournons la vue de deifus ces tri lé 
tes objets ; on peu remarquer ce- 
pendant , qu’il y avait plus de vingt- 
cinq ans qu’à Genève on n’avait pas 
infligé la peine de mort. 

Le Chapitre de St. Pierre avait 
poffédé pluficurs droits de Souverai- 
neté dans diflferens villages de la Ea- 
sonnie de Gex : la République avait 
fuccedé à fes droits & leur exercice 
caufait quelquefois des conteftations 
qu’on voulait éviter. Barberie de St. 
Contejl , Commilfaire de fa Majeilé , 
MuJJdrd & Saladin , Commiif; .ires ds 
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la République réglèrent les articles 

1 749* d’un Traité qui les terminait : par ce 
Traité , le Roi, la République le cè- 
dent mutuellement leurs droits iur 
divers villages : un des articles parai- 
tra fingulier * c’eft celui de la ceiîïon 
du village de Eujjhi , à condition 
que la Religion Catholique , Apos- 
tolique & Romaine fera toujours 
maintenue & confervée dans ce vil- 
lage & fes dépendances -, que PEg’ifé , 
le Curé , le Preshyterc , les revenus 
& droits qui lui foi t attachés , de- 
meureront conftamment fous la pro- 
tection du Roi & de l'es fucceifeurs ; 
que toutes les terres & autres biens 
appartenants alors à des Catholiques 
Romains, ne pourront être vendus 
échangés , cédés ou donnés qu’à des 
hommes qui feront Catholiques com- 
me eux. Il s’agit d’une miferabie ma- 
zure qui fert d’Eglife & de quatre 
ou cinq PayPans qui ont des poiiîcf- 
lions à RuÜIn, Dans ce Traité la 
République confervait les dixmes de 
quelques villages Français ce la ma- 
nière la p’us indépendante de la Cou- 
ronne: les Citoyens confervaient en- 
core leurs biens exempts de toute 

invpo- 
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impofition dans trois villages cédés 

à la France ; on déclarait nulle tou- I 749- 
te prétention ultérieure des deux 
parts. 

Ce Traité était le premier qu’eut 
fait la République , depuis que l’E- 
dit de la Médiation avait alfuré au 
Confeil Général le droit confédéra- 
tif) l’exemple qu’on allait donner 
décidait de la manière dont le Sou- 
verain exercerait déformais oe pou- 
voir; tous les yeux étaient fixés fur 
cer objet. On apprit que le Confeil 
Général devait être convoqué ; mais 
on ignorait encore les motifs de cet- 
te convocation -, l’extrait des RégiR 
très des Gonfeils ne parailfait point 
encore imprimé , & c’eft par cet ex- 
trait qu’on elt inftruit des motifs. 

Divers Citoyens fe rendirent à la 
Chancellerie ; ils y virent que les 
Confeils avaient arrêtés de propofer 
au Peuple , s'il lui pl 'ai J ait d'approu- 
ver les articles projettés & convenus 
entre le Commijfaire de fa Majejlé & 
ceux de la République , après qu'on 
lui en aurait donné connaijfunce par 
la leBure qui lui en ferait faite , £<? 
en conféquencc autorifer le Sénat lorf- 

qu il 
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' qtCil donnerait des pleins pouvoirs aux 
1 745 ?* Cownnjfaires , de Jigner ces articles , 
& dy ajouter la protnejje de les rati- 
fier. & c. On murmura de cet arrêt. 
“ Pourquoi ce circuit de paroles ‘t 
difait - on j eft - ce pour cacher 
le deflein de nous tromper ? pour- 
, 3 quoi autorifer le Sénat lorjiju'il 
„ donnera des pleins pouvoirs , & 
j, non pour les donner ? Par qu’elle rai- 
33 fon le pouvoir du Souverain pour 
,3 ligner le Traité , doit-il palier dans 
„ le Sénat afin de parvenir aux Com- 
,3 miliaires qui doivent le ligner?" 
On porta une repréfentation aux 
Syndics & au Procureur Général : 
on y demandât que cet arrêt des 
Confeiis fut exprimé ainfi. Qu'il pla'fc 
aU Souverain Corde il d'autorifer Mejfl 
Mujjard & Saladin Commijfaires ci- 
devant nommés par le Magnifique Vê- 
tit Confeil pour la négociation de ce 
Traité , /i le Jigner au nom de ce Sou - 
verain Ccnjeil , avec promejfe de le 
ratifier. Les Confeils changèrent les 
• ex p reliions de leur arrêt j i! parut 
imprimé : mais on n’y parlait que 
de donner aux Commilfaircs le pou-, 
voir de ratifier le Traité au nom du 
/ Sou* 
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Souverain , on n’y parlait point de 
le ligner. Signer un Traité difaient *749* 
les Citoyens, c’eft un droit du Sou- 
vciain ; il n’appartient qu’au Peuple. 

Le pouvoir de ligner un Traité , di- 
faient à leur tour quelques antago- 
niftes du parti populaire, eft un at- 
tribut de la fouvcraineté , mais il ap- 
partient au Sénat : on dilcutait la 
quéttion avec chaleur & on ne s’en- 
tendait pas; des craintes, des foup- 
çous d’ufurpation vinrent de nou« 
veau (é retracer dans les efprits , 
l’agitation renaiifante allarmait les 
Citoyens pailibies : On demandait que 
les Confeds changeaifent encore les 
termes de leur arrêt : ils rélolurent 
de ne point le changer. A ors les Ci- 
toyens déclarèrent qu’ils avaient s’a- 
d relier au Rélident , comme Miniftre 
d’une des Puilfances Médiatrices ; ils 
y allèrent en eifet au nombre d’en- 
viron cent cinquante. De Champeaux 
l’était encore ; ils lui manifellerent 
leurs craintes, que la fouvcraineté du 
Conleil Général ne reçut quelques 
atteintes par cet arrêt des Confeils : 
il les rafîura. Le pouvoir Souverain* 
leur dit * il , eft dans la rejettion ou 
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— l'approbation du Traité,. il efi dam 

4 9- la ratification : le figner efi une fonc- 
tion du Mmifiere > c’efi un des foins de 
F adminifiration , ce n’en efi pas un du 
Souverain. Les Citoyens ie rendirent 
à cette explication j le Traité fut ap- 
prouvé unanimement & la ratifica- 
tion ne fouftrit pas plus de diffi- 
culté. 

Cette fermentation pafiagère laiiTa 
de l’aigreur dans les eiprits : divers 
membres des Gonfeiis , leurs amis , 
leurs partifans , étaient irrités de ce 
que les Citoyens avaient été confulrer 
le Aiiniftre de 1 rance j iis voulaient 
fane envifâger cette démarche com- 
me un crime d’Etat. Ci Un homme 
5) difaient - ils , moins fage , moins 
„ modéré que Mr. de Champeaux 
„ pouvait ie fervir du moyen qu’on 
„ lui offrait pour jettçr le tiouble 
„ dans la République & pour la met- 
w tre en danger. Confulter les Mé- 
„ diateurs pour des bagatelles, re- 
M courir fouvent aux puiifances Mé- 
„ diatrices , c’eft avilir le Gouvcr- 
,j nement j c’eft ôter à nos Loix tou- 
M te leur force : c’eft rendre la Ga- 
% ran tic dangereufe , puifque c’eft 

fui- 
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„ faire naître des motifs pour la fai- 1 
„ re exercer fouvent. Ces Citoyens 
„ li zélés pour la liberté ont donné 
„ un exemple qui pourra retomber 
„ fur eux ; leurs ennemis feront au- 
„ torifés a le fervir du même moyen 
„ pour leur nuire, pour les inquié- 
„ ter , pour les opprimer : heureux 
„ encore s’il n’eft pas funelle à la 
„ République entière î On les imi- 
„ tera pour s’oppofer à des traités 
„ utiles , pour femer des obttacles 
„ fur des conventions di&ées par 
„ le bien public. Et pourquoi ne 
„ s’adreifer qu’à l’une des Puiifances 
„ Médiatrices ?. ” Inutiles confidera- 
tions , répondaient les Confiiltans ,* 
cc vaincs teneurs que tout cela : 
„ on ne les fent pas & on veut les 
„ répandre pour nous rendre odieux, 
„ il n’en eft pas moins vrai que no- 
„ tre démarche eft digne de Patrio- 
„ tes éclairés ; qu’elle nous a été 
„ infpirée par une politique fàge. 
,, Elle a fixé pour jamais la maniè- 
re dont les Traités devaient fe 
* faire à l’avenir ; elie a terminé les 
M conteftations qui pourraient s’é- 
M lever dans la fuite fur ce fujet ; 

elle 
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„ elle a coupé la racine des troubles 
„ dont ces contelhitions auraient etc 
„ la caiife ou le prétexté ; elle a 
mis à couvert le6 droits du Sou- 
verain. Par elle , nous avons fait 
décider que la fignature d’un Trai- 
té n’était qu’une fondion du Gou- 
vernement; par elle, nous avons 
été unanimes pour approuver ce 
Traité & cette unanimité eft un 
bien : ce que nous avons fait peut 
avoir quelques inconvénicns ; mais 
doit - on s’abllcnir de tout ce dont 
on peut abufer ? La Garantie n’eft 
qu’utile tant qu’on refpedera nos 
dernieres Loix , & les Miniftres 
Français peuvent ti’ètre pas tous 
juftes & modérés fans que nous 
„ ayons à les craindre , parce que 
les maximes d’Etat ne changent 
point ; que celles qui ont guidé 
Fleuri , étaient celles de d’Olfat , 
de Richelieu , deMazarin; qu’elle 
feront encore cehes de leurs fuc- 
ceffeurs. Et la France n’eft pas la 
feule Puilfance Médiatrice ; feule 
elle ne peut décider: fon fenti- 
ment eft refpedable , mais il peut 
n’ètre pas fuivi: li nous n’avons 

con- 



5 » 

JJ 

JJ 

M 

n 

M 

JJ 

JJ 

» 

J» 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 



JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 

JJ 



Digitized by Google 



DE GENEVE. 71 

", confifté qu’elie , c’eft qü’il n’y a 

„ qu’elle qui ait un Miniftre dans 1 749 • 
„ nos murs cc . Voilà les raifons des 
deux parts ; l’intérêt , l’amour pro- 
pre , faifaient trouver fans doute , 
de fi grands avantages & de fi grands 
inconvéniens à un acte plus didé 
peut-être par un défaut de lumière 
& par l’efprit de parti que par la fa- 
gefle & la politique. 

CHAPITRE CIX. 

i»' 

Confpirâtion de Berne , émeute du pain 
à Genève. 

D E s bruits fourds , des détails 

eifrayans vinrent diftraire le$ 

Citoyens de ces inutiles contellations 

& de ces faltüieules apologies. Dans 

le feu r de Berne , fous les yeux d’un 

Sénat vigilant , d’un Coufeii févère & 

jaloux de fon pouvoir, il s’était 

formé une conjuration pour élever 

un Gouvernement populaire fur les 

ruines d’une AriMocratie confaçrée 

par le tems & jultiîiée par le lue- 

/ 

poy « 
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ces : deux jours de plus , & la ré- 
J 749- volution allait éclore, & peut-être, 
le fang allait couler fur les échaf- 
fauds & dans les combats. On de- 
vait ouvrir les Portes de la Ville à 
quatre cents Payfans , qui , réunis 
aux Bernois dont un grand nombre 
voyait fon intérêt & la gloire dans 
cette deftruction de l’ancien Gouver- 
nement , auraient donné des Loix à 
ceux de qui ils en recevaient Un 
des Complices , prefle par la crainte 
ou par l’intérêt , révéla le plan de 
la confpiration & le nom des Conf- 
pirateursj le Sénat fut alfemblé, le 
Grand Confeil le fut pendant un jour 
entier , & on ignorait l’objet de les 
délibérations , on gardait fur elles 
un ùlerice profond. Le Peuple était 
inquiet & ailarmé ; bientôt il fut 
inftruit. Divers Citoyens furent jet- 
tés dans les cachots j les Membres 
- du Grand-Confeil étaient en armes, 
& veillaient jour 8c nuit : des hom- 
mes appelles des bords du Lac de 
Thpn & du Brienter , fe joignirent 
aux Bourgeois d’abord chaneelans , 
& qui furent fidèles , parce qu’ils 
n’avaient que la honte & le châti- 
ment 
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ment à recueillir en cedant de l’ètre : 
d’autres Citoyens furent mis aux 
arrêts dans leurs maifons : d’efpace 
en efpacc des hommes armés 11e laif- 
faient fortir de leur azile'que ceux à 
qui le Sénat l’avait permis. Trois 
des conjurés furent mis a mort : o:a 
s’attendait à en voir expirer un plus 
grand nombre. On répandit dans les 
rues , des vers dont voici la traduc- 
tion. “ Répandez , difait-on au Gou- 
•„ vernement,* répandez , fi vous le 
„ voulez , le fang de vos Bourgeois , 
„ à grands flots ; mais perfuadez- 
„ vous que chaque goûte coulera 
„ dans nos cœurs , quelles y allu- 
„ meront un feu qui couv^a fous 
„ la cendre, jufqu’à ce qu’une occa- 
„ lion favorable le falfe éclater : 
„ banniffez iVlite de vos Citoyens; 
„ privez-les de leur Patrie : par là , 
?) vous ne ferez que publier nos 
„ juftes plaintes qui fié trident la 
„ République ; vous irriterez la 
„ douleur qui déchire ceux qui s’in- 
„ térelfcnt pour les accufés 5 vous 
„ perpétuerez la haine dans les fa- 
„ milles , elle fera l’héritage de nos 
„ enfans. Que ces confidcrations 
Tome VU D vous 
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„ vous portent à faire grâce : nous 
„ implorons votre clémence , 6 Pères 
„ de la Patrie î Dès que vous ferez 
„ fuccéder la juftice & l’affabilité à 
„ la hauteur & à la fierté qui nous 
„ défo’ent , vous alfujetcirez nos 
„ cœurs ; nous yous refpe&crons ; 
„ notre fidélité fera inébranlable : 



„ le même fang qui a rendu nos 
„ Pères fi üluitres coulera dans nos 



„ veines ; les manières qui [entent 
J, le Prince nous révoltent : gou- 
vernez-nous eu Pères , nous vous 
,3 obéirons , nous nous dévouerons 
,3 pour vous : n’oubliez jamais que 
23 fa ^publique perdra fa force k 
,3 fou éclat, dès que lesCiroyeis.de- 
23 viendront atfez iaches pour fe fou- 
3, mettre en efclaves au joug qui 
„ les blelfe „ . Ces exhortations 
n’empèchèretit pas que d vers Ci- 
toyens ne fuiTent bannis ; I un d’en- 
tr’eux le fut même des Terres des 



Alliés des Cantons. On ht grâce à 
plufieurs j l’effroi fe difîipa lente- 
ment 5 le tems calma l’agitation j 011 
quitta les armes ; des précautions 
qui infpiraient la craint* & l’amtoti- 
ri-'cat c efférent - quelque tems après. 

' O11 
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On avait dit d’abord , que Michely 
Ducreft était le chef de cette Con- 
juration j fa réputation, fes talens, 
fon génie inquiet l’avaient fait croire: 
des informations plus fîmes détrui- 
sent ces préventions. „ Il avait fu 
la confpiration î il l’avait blâmée ; il 
n’avait pas voulu donner des ccn- 
feils , mais il ne l’avait pas révélée , 
8c fon lilenee -fut puni comme un 
crime : il parait certain que ce n’en 
efl pas un pour un Etranger. Jette 
d’abord dans une prifon , il fut con- 
damne à finir fes jours enferrée dans 
le Château d’Arbourg , ow une gar- 
nifon de feptante hommes veillait 
fans ceffe : on le priva de papier 8c 
d encre > on craignait fes écrits. Laffé 
de^ fes occupations & de fa tranquil- 
lité , il était venu protefter à Zurich 
& a Berne contre les Médiateurs j il 
trouvait des nullités dans l’Edit de 
la médiation , comme il en avait 
tiouvc dans les jugemens qu’on avait 
prononce fur lui. Ses , follicitations 
furent vaines , le fes longues requê- 
tes rejettees : fes plaintes l’avaient 
fait mettre en prifon $ il en était 
forti , mais avec la condition eipr eÔe 

C ; - J. D Z- de 
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• de ne point porter fes pas au delfc 
des murs de Berne ; telle était fa 

* fituation lorfque la conjuration fut 
formée & diliipée. Il fortit cepen- 
dant du Chateau d’Arbourg peu de 
tems avant fa mort ; fes parens s’in- 
térefïerent enfin pour lui 5 ils ob- 
tinrent fon élargilfcment avec faci- 
lité. Ce vieillard n’était plusji crain- 
dre. Cet évènement fut pendant 
quelque tems l’objet des conven- 
tions : les Genevois y trouvaient 
des applications à faire dans l’hif- 
toire de leurs troubles paffés ; ils 
s’occupaient de nouvelles étrangères, 

& ne foupçonnaient pas qu’ils al- » 
laient donner eux- mêmes un fpec- 
tacie aux Etrangers. Ce ne fut pas 
une confpiration qu’ils eurent à dé- 
truire y ce fut un tumulte populaire 
qu’il fallut calmer. U11 objet fur le- 
quel le peuple n’entend jamais rai- 
fon , le pain le fit naitre : l’année 
précédente avait été une année de 
difette pour les Provinces voifines. 
Le blé était devenu * très - rare & 

très- 



* B fe vendait Ço à 60 florins la coupc ; 
c’eft à peu-près 24. à 26 francs , argent de 
France. La cou^ç peut pe% 127 à 139 
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très «cher : la Chambre des blés, 
divers particuliers en avaient fait 
venir d’Allemagne & du nord de la 
Suifle j ils ramenèrent une efpèce 
d’abondance : le prix du pain ne 
hauffa point , & non feulement l’E- 
tat vécut, mais il fit vivre une par- 
tie des Provinces qui l’environnent. 

Des Payfans du Pays - de- Vaud , de 
Gex , du Genevois , du Faucigni , 

& du Chablais , accouraient à Ge-_ 
nève , chercher du pain , & l’on n’en 
refufait à perfonne. L’hyver paifa ; 
de longues pluies firent craindre une 
difctte plus grande encore ; cepen- 
dant l’Eté fut beau, la'recolte fut abon- 
dante , le pauvre était enfin raffiné. 

Mais les blés qu’avait amaffë la Cham- 
bre n’avaient, pu l’ètre qu’à grands 
frais & à un haut prix j elle perdait 
fi elle ne les vendait plus qu’on lie 
les avait vendus les années précé- 
dentes. Elle haufîa le prix du blé 
qu’elle dcitt^t aux Boulangers: les 
Boulangers^rouîurent hauffer le prix 
du pain , & la Chambre le leur per- 
mit ; le bruit s’en répandit , & il exci- 
tait 
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— — — tait des murmures. Deux Boulangers 
1 749* étaient dans la même rue à St. Ger- 
vais j l’un continua de donner le pain 
à l’ancien prix , quoiqu’il fût la ré- 
solution de la Chambre i l’autre le 
refufa , fe fer vit même de termes 
durs & offenfans , <5c ferma fa bou- 
tique : la populace indignée s’ameuta 
devant elle ; aux murmures fuccè- 
dèrent des plaintes amères & des cris 
furieux ; on fe jettait en foule fur 
cette place i les uns augmentaient le 
tumulte en voulant l’appaifer ; les 
autres joignaient leur fureur à celle 
qui animait déjà la multitude : la 
rue parailiait une matfe mouvante, 
d’où s’élevaient des cris confus , des 
injures, des menaces, des impréca- 
tions. Un Citoyen , que fou zèle pour 
le gouvernement n’avait pas lait ai- 
mer , parut voir avec plaifir qu’on 
augmenta le prix du pain , il était 
haï , & femblait trouver fa vengeance 
dans les craintes du l^jjplic : c’était 
un moyen , difait-il , de reprimer les 
mutins , d’abaifler leur infolence Sc 
de la châtier , de leur faire fentir le 
poids de la dépendance : des huéîs 
s’élevèrent contre lui » * il faut 
- - trai- 
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„ traîner au Rhône cct homme 
„ cruel qui trouve fa joie clans nos 
„ maux „ , difait- on , “ il a fait 
„ des amas de blé , il defire la di- 
„ fette ; il fait des vœux pour que 
„ la famine lui donne les moyens de 
„ s’enrichir , pour s’abreuver de no- 
„ tre fang ; notre mifère fait fa joie, 
„ il faut qu’il périffe , il faut entrer 
„ dans fa niaifon ; il faut en fortir 
„ ce blé qui lui fait fouhaiter notre 
„ fouftrance „ . I) s’échappa; on eut 
de la peine à fauver fa maifon de 
cette popu’ace fuiieufe; elle s’arma 
de pierres & mit en pièces la bouti- 
que du Boulanger. La terreur était 
dans les autres quartiers de la Ville : 
parmi les Citoyens , les uns aUçu.- 
dfti«nt dans îa confternation que le 
calme fuccédàt aux emportemens ; 
d’autres voyaient le défordre , dans 
l’inadion , mais avec^un plnifir fccrct. 
La nuit vint , le Syifdic Turretin défi 
cendit de l’Hôtel- de- Ville , fendit 
les flots de la multitude , & ordon- 
na que chacun fc retirât chez foi; 
que le lendemain on examinerait ce 
qu’il convenait de faire : il ne fit 
qu’augmenter le tumulte , & fut forcé 

D 4 d* 
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. de fe retirer. Le Lieutenant de Pe- 
1 ?49 Lee, Michel Lullin de Château vieux , 
vint aufli effayer de calmer l’agita- 
tion du Peuple } il parlait à tons avec 
modération ; il ccoutait tout avec 
bonté : „ retirez-vous , mes amis , 
„ demain le Sénat s’afTemblera 5 il 
„ entendra vos plaintes , il verra 
„ vos befoins ; attendez - vous à fes 
„ bienfaits ; vos Magifirats font vos 
Pères , votre bien fait le leur > 
n’ont-il pas toujours éloigné de 
vous la difette , ne vous ont-ii pas 
„ foulage quand ils l’ont pu '< ren- 
„ trcz chez vous en paix, demain 
„ on vous écoutera La multitude 
était encore trop irritée ; ce Magis- 
trat ft de vains efforts , les cris de 
fureur ne ceffèrent point $ des fem- 
mes , des enfans , des ouvriers fe 
iaifaient feuls entendre ,* quelques 
Citoyens pacifiques 11e purent leur 
impofer fiience ,* tout ce qu’ils pu- 
rent faire fut d’ouvrir un paffage au 
Pafteur Archimbauâ ,* il parvint au 
milieu de cette troupe agitée. Là , il 
effaya de faire comprendre combien 
les cris qu’il entendait , les mouve- 
mens qu’il voyait étaient fcandaleux. , 

qu’is 
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qu’ils portaient l’effroi & la mort -*■**=“-“* 
dans le fein des malades du quar- 
tier ; que cette fureur était inutile & 
ne ferait pas écouter leurs plaintes , 
qu’elle ne les rendait pas plus juftes, 
qu’ils irritaient les Magiftràts, loin 
de les perfuader & de les fléchir ; 
qu’ils expofaient la patrie , & la de- 
s’honoraient.. Que les pères emmènent , 
leurs enfant , les maîtres leurs appren- 
ti fs ; femmes , retirez-vous. Sa voix 
fe faifait en vain entendre } on ré- 
fiftait encore^, on n’était pas per- 
fuadé, Ob' douleur / s’écria le Minifl. 
tre , je parle en vain d'humanité , de 
devoir , de Patrie. Peuple ingrat , in- 
docile , comme Ifraél , à la voix de fes 
,condu&eurs , fouvien-toi que la colère 
divine defcendit fur eux çfj fur leurs 
enfans. Chrétiens , ajouta-t-il d’uno 
voix tonnante , je vous dénonce les ju- 
gement de Dieu , fi vous ne vous re- 
tirez . L’éloquence fimple du Pafteur,' 
fon aétion pathétique , fes mœurs 
pures & févères donnaient du poids 
à fes difcours : U fut obéi & le calme 



fut rétabli : la nuit qui rendait moins 
ânipelant l’afpeét des Magiftrats, Sc 
le Peuple moins timide , donnait à 

8 i k 
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i.742. la Religion pius de force, & rendait 
*\ pius terrible la voix du dénonciateur 
des jugem*ns de Dieu. 

'Le lendemain le Sénat s’aflembla , 

& pus de cinq cents perfonnes rem- 
plirent les Hadee de l’Hôtel de Ville : 
c’étaient des Citoyens , des Nasifs, des 
Habitans que les memes befoins , les 
• mêmes craintes ralfemb^ient : ils at- 
tcndaientlavec impatience îa rëfohition • 
des Ma^illrats ; cecce réfolution allait 
être de confirmer l’augmentation du 
prix du pain. La Chambre perdait 
fur la vente des blés qu’elle avait 
anode j elle était la nourrie* de l’E- 
tat , il ne fallait pas la détruire, & 
c’était la détruire que de l’obliger à 
fe ruiner. Mais on répondait : * fi 
„ elle cH la nourrice de i’Etat , elle - 
5) ne doit pas nous aifamer : la rt- 
33 coite a été abon lance cette année ; 
pourquoi le pain ferait- il plus cher 
qu’il n’a été dans la dernière an- 
w née de difette? hau ife- t-on le prix 
„ du pain afin d’avertir le Savoyard 
}5 de hauffer encore le prix de fon 
„ blé comme il a déjà fait ? La Chain- 
„ bre perd , on veut le croire -, mai? 

„ elle peut perdre ; «lie a beaucoup 
* - ga- 
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gagné dans d’autres te ms ; ne peuc- 
elle donc fe foutenir fans accroître 
» notre mifère , qu’en défefpérant îe 
„ pauvre, qu’en le forçant de reeou- 
» rir à l’Hôpital" ? Ces raifons ne 
purent perfuader le Sénat de chan- 
ger fa première réfolution ; les prières 
& les exhortations d’un Fadeur ef- 
frayé des fuites fimeiles que eette 
dureté pouvait avoir , ne l'ébranlè- 
rent point ; il fe féparak : mais le 
Peuple , toujours plus agité , fit en- 
tendre fes plaintes il s’oppolk au 
palfage des Sénateurs i il les força 
de rentrer & de calïèr leur Arrêt. Dès 
qu’il le fut , & qu’on l’eût déclaré ,, 
le Peuple fe livra à une joie extrava- 
gante i i! fe répandit dans tous les 
quartiers de la Ville, pour annoncer 
la bonne nouvelle : on en fit une 
fête dans un grand nombre de fa- 
milles i les enfans allumèrent des 
flambeaux de poix j ils couraient 
dans les rues , & annonçaient avec 
des cris de joie , que le pain ne fe 
vendrait p agjpl us cher qu’il ne fe ven- 
dait aupar^pnt : c’était le triomphe 
du Pauvre •; mais les riches , mai s 
ceux -qui deiii aient que les opéra, 

D 6 tiens 
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’ ' tions du Gouvernement fuiTent fêr- 

I 74^- nies & fûres ne triomphaient pas. 

Nos Citoyens „ , difaient - ils , 
n’ont point changeais font ce qu’ils 
étaient , toujours violens , tou- 
jours féditieux. En vain des Lobe 
garanties par des Puiifances refpec- 
tables , ont défendu ces Alfembléesj 
en vain elles ordonnent qu’on fe 
foumette aux ordres du Sénat j on 
a réfilté à fes ordres ; on a em- 
ployé la violence pour les lui faire 
changer : une haine injufte, une 
défiance infenfée l’emportent fur 
les loix , & viennent en diéter aux 
Magiftrats. Ceux qui furent pen- 
dant nos troubles les Chefs du 
Peuple, ne fe font pas montré dans 
ce tumulte , & fans doute afin de 
pouvoir dire , que les gens fages 
ont gémi de cette violence > que 
la populace feule eft coupable » ’ 
mais s’ils n’agiliaient pas , ils laiC- 
faient agir, & ils voyaient ces niou- 
3 , vemens avec une joie fecrette 
,, qu’ils diffimuieat mal , v Ce tu- 
multe , ees plaintes jpes foupçons 
qu’on îaiifa voir, firera une imprefi* 
fion profonde fur le cœur du pré- 
paies 
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mier Syndic * André Gullatin. Lorf- ■ 
que le Confeil- Général eût été con- 
voqué pour ré'cdtion de ceux qui 
devaient prendre après lui les rênes 
de l’Etat , & que ce Magillrat eût 
rendu compte de fou adminillration, 
il ajouta : j'ai rempli mes fondions avec 
zèle Cf avec courage j je les aimais 5 
parce qu'elles m'offraient des moyens 
de fervir ma Patrie , Cf de faire dit 
bien à tries Concitoyens ; mais aujour- 
d'hui , je le décla : e , j'y renonce pour 
jamais. On a méconnu la voix de fes 
Magifrats i on a méprifé leurs confeils 
Cf leurs exhortations paternelles , on 
a été fourd à leurs ordres i on a ofc 
les outrager Cf les avilir , on ejl venu 
avec des menaces leur arracher la ré- 
vocation d'un Arrêt qu'avait dicté l'é- 
quité , on a foulé aux pieds les Loix $ 
on n'a pas craint d'ébranler la Patrie , 
d'attirer jur elle P indignation de fes 
Alliés , £5? de l'expofer à leur ven- 
geance : nous n'avons pu la fauver que 
par notre filence fur ces excès , Cf par 
notre faibleffe. Je fais que tous les Ci- 
toyens 

* C'était un des Syndics de Fan 1757 î 
il y a aujourd’hui encore un Syndic de «c 
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— toyens ne font pas complices de cette 

^ 749 - violence > mais les mis fe taijent , les 
autres demeurent tranquilles , tan- 
dis que les féditieux agiffent. Puifqne 
la volonté de faire le bien de l'Etat 
eji impuijfante , je ne veux plus d'une 
dignité qui nous fait un devoir d'exé- 
cuter ce qui ne peut l être ,* il ejl trop 
cruel d'avoir à défendre les Loix contre 
ceux qu'elles protègent , & qui jurent 
de les maintenir. Ma patrie a été fur 
le penchant de fa ruine : fi elle tombe , 
comme Citoyen , je pleurerai fur elle : 
je ne veux pas avoir à me reprocher 
de n'avoir fi la foutenir > je reconnais 
mon imptiijfance. Je ne veux pas que 
la Pojlèrité puijfe dire : un tel était 
Chef de la République quand la Ré- 
' publique a péri. Ce n'ejt pas une in- 
yijiice que je crains ,* fen ai vu trop 
d'exemples , pour qu'elle put m'étonner > 
je Jais que le Peuple Je défie même des 
bienfaits de fes condu&eurs j je fais 
qu'il pardonne rarement à l'homme 
intègre qui ofe lui déplaire , en remplif- 
fant fon devoir - ; mais le bien qu'il fait 
ie confole de l'ingratitude qu'il éprouve i 
Cgj tel ejl l'état des chnfes , que Je ne 
puis ejpérer cette çonfolation; P ingrat- 

- titu - 
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titude eji commune , rn iis le bien n'ejl 
plus pojï’jle ; il ne rejle de parti à 
prendre pour l'homme piijible que de 
vivre ignoré * . 

Le Sénat forcé de céder, voulut 
cependant ne montrer ni de la fai- 
blefle , ni de Pinjuftice. Il Ht faire des 
recherches , & ceux qui avaient don- 
né l’exemple de la vio'ence , ceux 
dont les cris 8c les menaces avaient 
caufé ie tumulte & allumé la fédi- 
tion furent conduits dans les priions 
& is y languirent quelque tems. 
On pefa les plaintes du Peuple : il 
fut prouvé que l’avidité du gain avait 
engagé les Boulangers à donner du 
pain aflfez mauvais , pour être déjà 
trop «her à l’ancien prir. Pour re- 
médier à cet abus , la Chambre fit 
moudre elle - même du blé, elle ni 
fit point deux fortes de farine , l’u- 
ne pour le pain blanc , l’autre pour 
le pain bis j e ! le fit vendre le paih 
fait de cette farine dans quatre Bu- 
reaux 

r * Il y a lieu de -croire qu’il eut tenu 
parole ; mai» il ne put le prouver : il, mou- 
rut peu de mois après qu'il eut quitté b 
charge de Sindic 8c déclaré qu’il ne la 
* ^prendrait plus. 
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rr ~'" rî '"~ reaux difperfés dans la Ville ; elle ÿ 
*749- 'i e p r i x qu’elle avait permis aux 
Boulangers de mettre au leur, & 
qui avait caufé le tumulte , & ce pain 
quoique plus cher fut préféré. Les 
Boulangers furent obliges de le fai- 
re meilleur , afin de pouvoir foute- 
nir la concurrence. 



CHAPITRE CX. 



P7^o. 



Des Impôts.- 

L E s Magiftrats avaient été offen- 
fés & fans doute ils ne l’avaient 
pas oublié; ma, s leur mécontente- 
ment ne fe manifeftait pas au de- 
hors ; ils avaient quelque intérêt à 
le cacher & peut-être, ils furent 
imprudens de faire naître celui du 
Peuple comme nous l’avons vu. Le 
terme que la Médiation avait fixé 
pour la continuation de quelques 
impôts allait expirer; les Confeils 
penfaient qu’il était du bien de l’Etat 
de le prolonger encore : les Citoyens 
.croyaient qu’il était du bi«U de l’E- 
tat 
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tat aufïi de s’en tenir au terme prêt- 
ent; par la Loi & le Confeil Géné- 
ral devait en décider. Dès les pre- 
miers mois de cette année , il parut 
diiférens écrits par îefquels chaque 
parti étayait fon fifième de raifons 
fpécieufes : c’était pour éclairer fes 
Concitoyens qu’on écrivait j c’était 
pour remplir fon devoir de Patriote 9 
& peut - être , on n’avouait pas le 
feul principe qui faifait agir j le Lec- 
teur le failira fans que je le dife , 
fon devoir cil d etre juge , le mien 
ch: de l’inttruire ; je ferai précis & . 
impartial , c’eft tout ce qu’on peut 
exiger de moi. 

v 11 s’agiffait de l’impôt fur le poid 
du blé i j’ai dit ailleurs ce qu’était 
cet impôt, il avait été doublé en 
371 f , on donnait d’abord fix *fols 
pour environ cent livres de blé que 
les particuliers faifaient moudre & 
on donna enfuite le double : il s’a- 
gi ffait de le laiffer à cetre dernière 

fixa- 

» 

* Los fols dont il s’agit ne font pas 
ceux de la livre courante mais ceux de 
florins , un florin fait ç f. 9 d. courant 
ioç fols de florin ne font que ço fols 
courant. 
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». fixation & de la réduire à l’ancietf- 
11c. La Gabelle de la chair avait auifi 
été doublée en 1716 & cette impo- 
fition doublée montait à huit deniers 
pour une livre de viande. L’impôt 
fur le Caffé était de 3 fols par li- 
vre fur celui que confommaicnt les 
Particuliers. Le papier timbré dont 
on fe fervait dans tous les aéks ju- 
diciels coûtait deux fols la feuille : 
il paraifîait confiderable , parce qu’on 
avait alors chez les Marchands ving- 
cinq feuilles pour trois fols : l’impôt 
fur les cuirs étais de deux écus par 
quintal j celui- fur les cartes à jouer 
&c. 

Entrons dans l’examen de la quef- 
tion a'ors agitée, Je donnerai d’a- 
bord l’extrait des taifonnemens de 
ceux qui déliraient qu’on prolongea 
le teinte fixé aux impôts. 

L’objet dont il s’agit , difaient-ils , 
préfente deux queftions à réfoudre : 
les befoins de l'Etat exigent -ils que 
l’on continue les impôts '< Sont - ils 
onéreux au Peuple ? 

Un Etat dont i’exiftcnce cft pour 
ainfi dire , renfermée dans l’enceinte 
de fes murs » doit rendre ccttc en- 
ceinte 
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«eînte redoutable pour la fauvcr des ' 
pièges de la rufe & des efforts d’un T 7>°* 
ennemi déclaré : ce fut cette raifon 
qui détermina nos Pères à s'environ- 
ner de fortifications régulières : le 
plan était valle , nous l’avons fui- 
vi ; mais il en a plus coûté qu’on 
ne l’avait prévu : l’Etat a fait des 
emprunts conilderables * , les inté- 
rêts qu’il paye , les dépenfes annuel- 
les abforbent tous les revenus or- 
dinaires de la République, & le pro- 
duit des impôts dont le* terme ex- 
pire , relie fenl pour éteindre cette 
dette , pour achever de fortifier l’en- 
eeinte de la Ville , pour entretenir 
les ouvrages finis & pour fe former 
une Artillerie fuffilante. Faites tom- 
ber ces impôts , l'Etat eft dans l’im- 
puilfanee de faire «c que fou hon- 
neur & ce que fa fureté exigent? ce 
qu’on a fait devient inutile , par- 
ce que pour éloigner l’ennemi , il 
faut que les obftaeles fe trouvent 

éga- 

* L’emprunt était de g?iooo fl. , l’in- 
rérêt à j pour cent montait a 2 coco fl. 
le produit des impôts fur letqucls on dif- 
potait était de t?ooofl. félon les uns, de 
40000 icloa les astres. 
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•> " également - répandus , & qu’une Vif- 
*750* le ouverte dans une de fes parues 
efl ouverte par tout. Four remplir 
ces objets nous n’avons plus le fe- 
cours des dons des Princes étrangers , 
ni les fubv entions des Egliiés Pro- 
teftantes : les taxes Pont des moyens 
toujours violens & quelquefois injus- 
tes ; il faut les rel'erver pour les be- 
foins extraordinaires : les impôts font 
donc Punique reifource qui relie à 
PEtat î n’allons pas nous le ravir. 

Mais , di^a-t ou, il y a Jeize ans que 
le Confeil Général accorda ces im- 
pôts , pour achever les Fortificationss 
c’elt a cet objet feu! que le produit 
en pouvait être appliqué ; les For- 
tifications font cependant eneore au- 
jourd'hui ce qu’elles étaient alors; 
quel ufage a - ton fait du produit 
de ces impôts durant un aufli long 
efpace de tems ? La Porte Neuve éle- 
vée , St. Gervais mis hors d’infulte 
pendant l’irruption des Efpagnols , 
des Corps de Garde fur les ouvra- 
ges extérieurs , l’entrée de la Ville 
par le Rhône fermée par un double 
rang de pilots , le cordon d’une cour- 
tine & de quelques Pallions renou- 
velle 
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vellés d’un roc dur , des contre- 
carpes revêtues & achevées, les gla- 
cis perfectionnés , des banquettes , 
des traverfes élevées dans le che- 
min couvert , les folfés excavés , des 
caponières faites devant les Portes 
de fortie , des batteries élevées , le 
terrain pris à des particuliers payés : 
les gages de l’ingénieur, de deux 
fous - Ingénieurs , le falaire de dou- 
ze ouvriers fans ccife occupés aux 
réparations , tous ces petits objets 
accumulés , tant de travaux répon- 
dent à la queftion , & Ton devrait 
plutôt demander où ont été prifes 
tant de fommes dépensées , que de 
paraître ignorera quelles chofes a 
été emploie le produit des impôts. 

Mais, dira - t’on encore, la Cham- 
bre des b!é$ fait des profits immenfes 
& peut feule fournir à ces dépenfes. 
Il ett vrai que cette Chambre elt uti- 
le au Public, mais elle n’enrichit pas 
l’Etat : un coup d’œil vague nous 
égare , i’examen nous in (bruira 
voyons ce qu’elle reçoit & ce qu’elle 
donne. L’Erat lui a cédé une - partie 
de fes revenus ; elle gagne un di- 
adème du pris des blés qu’elle vend 

dans 



\ 



Digitized by Google 




94 Histoire 

“ aams les tems ordinaires i elle en 

vend fept à huit mille coupes par 
an : ces deux objets réunis lui don- ~ 
neut à peine- un profit annuel de 
foixante ou foixante & dix mille Li- 
vres : voilà fon revenu : & voici fa 
dépenfc. Elle paye aux particuliers 
qui lui prêtèrent , Pintérèt des fem- 
mes qu’elle même a prêtées à l’E- 
tat : elle paye les intérêts de ce que 
lui coûtent cinquante ou foixante 
mille facs de Lié qu’elle doit avoir 
dans fes magafins ; elle remplit le 
vuide que caufe dans le débit le 
déchet que ces amas de blé éprou- 
vent y & pour le conferver , il faut 
des foins , il faut des manipulations : 
il faut payer ceux qui s’en occupent j 
elle fournit aux Aiiignaiions que don- 
nent fur elles les Chambres de l’Ar- 
tillerie & des Fortifications. Si les 
déperifes publiques excédent la valeur 
des fourmes que !e Trélbrier reçoit, 
elle y fupplée: d’ailleurs ce qu’elle 
gagne dans dix ans d'abondance , 
elle le perd dans une année de di- 
fette. Aujourd’hui elle verfe dans fes 
mugazins les blés de Souabe, de Si- 
crie de d’ Angleterre i elle les redon- 

- » • - - - ' l\9 
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ne au Publie & y perd un cinquiè- — — - 
me du prix qu’elle en a paye; c’eft l 75 Q * 
lorf'qu’elle perd qu’elle vmd le plus, 
parce que dans un tems de difette, 
moins de gens peuvent acheter du 
blé aux marchés , & ceux même qui 
le peuvent ne le font pas , parc* , 
qu’avec moins d’emluras ils ont du 
pain chez les Bou'anqcrs à un moin- 
dre prix que celui qu'ils pourraient 
faire eux - mêmes. Elle empêche les 
variations rapides du prix du blé ; 
elle ne fait emin le bien de l’Etat , 
que parce qu’elle fait le bien de ceux 
qui le compofent : ce que le parti- 
culier donne à l’Etat dans tous les 
tems , il le reçoit de la chambre 
dans les difficiles ; elle eft un des 
CatiEers de la République & c’eft 
par œconomie qu’elle l’effc : le Tré- 
sorier prélève le demi pour cent fur 
les fommes qu’il donne ou qu’il re- 
qoi ; . ; la Chambre ne prélève rien. 

On le voie donc : l’Etat a des be« 
foins; fes revenus o r dinaires (ont 
tous appliqués à des objets connus 
& qui fe renouvellent comme eux; 
il ne peut fatisfaire àfcsbeloins que 
par la continuation des impôts : 

fout - 



Digitized by Google 




*7fo. 






96 Histoire 

font -ils donc II onéreux au Peu- 
ple? Le font - ils par eux - mêmes , 
ou par rimpuiiTance de ceux qui 
les payent? Que font onze mille 
ccus payés en grande partie par les 
Etrangers , par les maifons riches & 
répandus fur ving- deux mille per- 
fonnes renfermées dans nos murs ? 
Qu’on nous voye dans le public , 
qu’on defccnde dans le fein de nos 
familles : on trouvera par -tout ce 
qui annonce l’aifance & la profpé- 
rité. Les impôts auxquels on eft ac- 
coutumé font les moins onéreux s 
ceux - ci ne peuvent l’ètre par leur 
nature , leur perception eft facile j 
leur produit eft connu , ils ne fub- 
iifteront qu’autant de tems que le 
Souverain le trouvera bon : les Con- 
feils font d’accord fur leur continua- 
tion , & en paient la plus grande 
partie : on fait l’ufage qu’on en doit 
faire , & cet ufage eft utile à tous ; 
il doit faire la fureté de tous; & le 
Citoyen ne doit - il pas des facrifices 
à fa Patrie? Qoi ! parce que des Ma- 
giftrats furent autrefois foupçoiinés 
de vouloir étendre leur puiflance , 
4oit on penfer qu’ils ne forment plus 



Digilized by Google 



i7f°- 



D E G E R I Y ï/ 75 

de projets qui ne les conduifent au 
but qu’on a cru voir dans leurs pré- 
décelfeurs. La crainte d’un mal qu’on 
ne voit pas encore, qui peut-être, 
ne peut exciter , empêchera - t - elle 
de foire le bien qui frape tous le* 
yeux ? Si les impôts font rejettes ’ 
l’efpérance de voir l’Etat acquitté & 
la Ville fortifiée s’évanouit pour tou- 
jours : tout le travail de trente fix 
ans eft perdu. Pour des motifs bien 
légers , on s’expofe à voir l’Etat fans 
•crédit, la Ville fans défenfe, la Ré- 
publique fans rellources dans les cas 
imprévus. Une République comme la 
«être ne peut profpérer , ni même 
fubfifter long- teins (i chaque mem- 
bre , chaque Confeil , chaque corps 
de l’Etat ne veut pas confondre 
don intérêt , fon honneur & fa di- 
gnité naturelle avec celle de la Pa- 
trie , dont la réputation, la gloire, 
le falut n’a point de fondemens plue 
fol ides que l’harmonie de la concor- 
de de toutes les parties qui la ccra- 
pofent. 

Ceux qui fou tenaient le fentimeue 
•ontraire , répondaient. Il ne s’agit 
|ras de ce que le Peuple peut , mais 
7*m n. E de 
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‘tk remédier au pajfé , de pourvoir au 
préfent , de penfer à l'avenir , de fai- 
re des plans & de les fuivre , de for- 
mer des entreprifes à l'avantage du 
Public & de les poujferi & en tore , 
de mettre dans la caijjé de l'épargne. 
Aujourd’hui malgré les mêmes re- 
venus , la même fagefle dans l’ad- 
nuniftration ; malgré cet établiirement 
heureux , fi l’on m’ajoute à tout cela 
le produit de quelqu es impôts, l’Etat elt 
inîôlvable ; il ne peut entretenir de$ 
ouvrages faits à li grands frais ; il 
ne peut former 8c exécuter des pro- 
jets utiles. Voyons encore ce qu’on, 
fait nos Pères : ils ont élevé l’Hô- 
pital Général , fon Temple , la mai- 
fon de correction > ils ont conftruit 
cette machine ingénieufe qui répand 
l’eau en divers quartiers de la Vil- 
le y ils ont élevé la maifon de Ville 
& tout ce qui la décore , les murs 
de la Treille ont etc relevés, les 
Troupes de nos Alliés ont été logées 
& nourr'cs , notre Garnifon a été 
augmentée , diverfes Places ont été 
ornées de fontaines , le Temple de 
St. Germain a été ouvert & repa- 
ire , le Temple neuf a été bâti , des 

E % . Eglir 
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“ Egiifes de Campagne avec leurs Prcf- 

* '^ Cc hyr.ères récdifices ; on a fccouru les 
Allies de l’Etat, on a negotié dans 
i?s Cours, & tout cela s’clt exécu- 
té dès le commencement de ce lit- 
oie & avant qu’on eut commencé 
. . les tonifications. De nos jours , où 

( -î«t Ville çlt plus peuplée, & plus 
commerçante, que^ s Lods des ven- 
tes & les impôts ordinaires rappor- 
tent d’avantage, que la Bourgeoise, 
l’Habitation , la protection fe ven- 
.dent à plus haut prix , avec plus de 
moyens -que nos Pères, nous ne 
pourrons faire ce qu’ils firent ; nous 
ferons au deflous de nos befbins 
lorfqu’ils pureilt y fuffire & avoir 
de l’txcédent ! il faudrait des calculs 
bien étjendus & bien enflés pour nous 
faire comprendre cela. 

Lorfque les Confeils firent des em- 
prunts . il virent la polfibilité de les 
payer ; ils ont déclaré par le Mé- 
moire qu’ils ont public *, que J*ns 
toucher aux fonds nécejfaires pour l* 
fer vice de U République , ils avaient 
J h fends pour pstptr ri^uüirtmant les 
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intérêts des finîmes qui lui ont été 
prêtées , & pour les rembourfer peu- 
à peu quand les dépentes des Ouvra- 
ges feraient fuies. Cette déclaration, 
doit nous fufRre-i & c’cft beaucoup' 
encore , que le Souverain ne deman- 
de pas compte des tommes accor- 
dées pour les Fortifications & qui 
n’ont pas été employées aux Forti- 
fications. 

Ces impôts font légers , nous dit- 
on : ils font légers fans doute, pour 
qui a plus que le néce flaire , mais 
Fs n’en font pas moins onéreux- pour 
celui qui n’a point de fuperfiu , é’c 
c’eft toujours pour le p’us grand 
nombre .D’ailleurs, des impôts fur 
des denrées d’ubfoîue ncceflité font 
toujours pernicieux dans un petit 
Etat qui ne fubfifte que p r fes- 
Manufactures , déjà établies en d’au- 
tres Pays; elles ne peuvent profbé- 
rer fi elles ne Contiennent la con- 
currence ; elles ne .peuvent la foutc- 
ntr qu’en fai faut mieux à un prix 
égal, ou également bien à un prix 
inférieur : & comment perfedionnef. 
un art, fi PArtifle découragé peut 
à peine vivre , & comment s’aficc- 
E 3 tien- 
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tionnei-a - t - il à un Etat où fou tri- 

275 °- vail eu moins payé , & lui coûte 
davantage : où on lui rend fes de- 
voirs pénibles , comme Epoux & 
comme Père, en lui ôtant une par- 
tie du prix de fes travaux deftinés 
à fa famille? Genève ne fubfifte que 
par fou induftrie j tout ce qui nuit 
à rinduftric y doit être profcrit: 
n’ayant point de territoire , & ne 
^ pouvant donner aux chofes qu’elle 
tire de fes voifins , un prix infé- 
rieur à celui qu’elles ont chez eux, 
elle ne peut les rendre tributaires 
des talens qu’on perfectionne dans 
fon fein, qu’en impofant le particu- 
lier que le moins qu’il efl; poffible 5 , 
& fur- tout en écartant ses impor- 
tions de ceux qui ne vivent que du 
produit de leur art. 

Il y a plus : quand Genève au- 
rait autant de facilité pour le com- 
merce que les autres Etats j il ferait 
toujours vrai que les 'imposions 
qui 11e font pas nccelFaires font in- 
jures & -nuifibles : or ces impôts 
ne font pas nccelFaires parce que 
l’objet pour lequel 011 les demande 
lie i’eft pas. Le choix d’un plan vaf- 

, te 
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te & régulier pour les Fortifications 
ne fut point celui de la prudence, l ‘ J °‘ 
il fut celui d’une vainc oftcntation : 
des fofles , de (impies murs défen- 
dus par des Citoyens qui combattent 
pour leur Patrie & pour leurs fa- 
milles , font plus forts qu’une maf- 
Pe de nombreux ouvrages qu’on ne 
peut couvrir de foldats , qui font 
notre IfaibldTe en nous impofant 1p. 
nécciiité de divifer nos forces , qui 
nous rendent dépendans de fecours 
qui peuvent venir trop tard. Pour- 
quoi s’épuifer , pour s’ailaiblir : tout 
homme fenfé reconnait aujourd’hui 
.qu’on fit une faute en élevant des 
fortifications fi étendues ; ne ferni:- 
ce pas y mettre le comble que de 
les continuer? Nous devons '.nous 
fou venir fur- tout que la richede de 
nôtre Etat ne doit pas être dans le 
Tréfor public , qu’elle elt dans le 
zèle du Citoyen , dans fon amour 
pour la Patrie : que dans une pe- 
tite République, il s’agit moins d’en- 
treprendre que de confcrvcr. En fai- 
fànt couler l’or dans le tréfor public 
par un plus grand nombre de four- 
ccs , vous donnez des defirs à ceux 

E . 4 qui 
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— qui gouvernent l’Etat , vous leur 

1750. Inlpirez des projets vaftes ; ils com- 
mencent à les exécuter , bientôt ils 
s’apperçoivent qu’üs font au dc0us 
de leurs moyens , il faut les accrox- 
tre , fk parce qu’011 jouit du pro- 
duit d’impôts inutiles , on rend né- 
ceifaires de plus grands impôts en- 
«orc : c’elfc un mal pour un Etat que 
d’avoir des reffources indépendantes 
de la volonté de ceux qui le coni- 
pofent : plus on a de tels moyens 
pour faire le bien de l’Etat & plus 
fouvent on l’oublie. 

Des hommes modérés n’étaient pas , 
décidés fur ces impôts. Us fentaient 
qu’une nécelîité abfoiue & preüante 
pouvait feule les faire approuver du 
Peuple y qu’il eh des befoins publics 
qu’on ne voit que dans l’avenir , 
d’autres qui ne le font pas fentir 
avec force , & qui n’en font pas 
moins des befoins néceifaires ; ils au- 
raient voulu qu’on eut aboli ceux 
qui étaient établis fur le ble , la vian- 
de , qu’on eut fubliitué à ceux-là, 
quelques autres comme celui du ta- 
bac , qu’on eut augmenté les droits 
de douane comme iis l’étaient dans 

les. 
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les Villes des Provinces voifincs , - 
qu’on eut doublé l’entrée du vin 
étrange», qu’on eut mis quelques im- 
portions fui* des objets de luxe , 

Pur les carofles , fur le nombre, des 
aomeftiques , fur celui des chemi- 
nées , mais en proposant ces moyens, 
ils Tentaient que locfqu’il s’agit d’im- 
pofitions nouvelles , il cil diHicils 
d’ètre d’accord. Ceux qui font fins 
biens, veulent que tout retombe fur 
les riches j ceux-ci croyent qu’il- 
elt injufte de difpenfer le pauvre de 
contribuer aux entreprifes que lé 
Public forme , puifqu’il en partage 
les avantages: le Proprietaire veut» 
q»e les Commerçons payent davan- 
tage ceux-ci cliîént , que l’on dé- 
truit le commerce quand on le chatv 
ge d importions : que ceux qui pol- 
fédent les terres de la République 
ont un plus grand intérêt à la con- 
ferver, tous montrent du zèle & 
peu Tonne ne fait des fier if ces. Ils . 
voyaient ces ir.convéniens & n’o 
fuient agir : fouvent à force de re 
fléchir , de vouloir ne rien lai fier r 
tu. ha per , on îaifle écouler le temfrc 
de di/iiper les inconvéniens que Peu. 

E 5 craint-, , . 
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& tic- faire le bien qu’on dé- 



pendant ces conteftations ,#e teins 
où les impôts devaient ccffcr appro- 
chait : plus chaque parti mitonnait , 
plus il s’afferrniifait dans ion fend- 
illent , & plus ils étaient éloignés 
de s’entendre, On voyait paraître 
divers écrits , ils payaient de main 
en main , & ne perfuadaient que 
ceux qui n’avaient pas bsibiu de l'ê- 
tre: quand les raifônnemsns étaient 
plaufib’es, on soupçonnait les mo- 
tifs de l’Auteur ; on croiait qu’il 



n’avait plus de poids qu’un autre , 



que parce qu’il avait plu 
cacher fes vues fecreütes. 
croyaient devoir rejet ter 



s d’art pour 

£ 

. Ceux qui 
les impôts , 



agiilùient avec plus d’aedvité , iis 
répandaient plus d’écrits , ils alié- 
naient plus de r aimas » &- quelque- 
fois les moins fondées faifaient plus 
d’effet fur des am.es dont elles flat- 



taient les préventions. „ En clfayant 
„ difait-on, de nous faire approu- 
„ ver les pièmcs impôts qui firent 
„ naître nos diffendons , les Confeils 
„ veulent prouver que nos phmtes 
w furent injuffes , que les impôts. 

3)< étaient. 
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55 étaient utiles , néceSaires , clici- 
n ils avec fageiïc. Ces impôts mi. 
3J rent autrefois notre liberté en dan- 
„ ger , craignons de Pcxpofer en- 
„ core , 011 en applique le produit à- 
M exécuter un plan qu’aucun ue nous 
„ peut-être ne verra rempli; fans 
„ doute afin de rendre ecs impôts 
„ perpétuels d’une manière infenfi- 
„ ble. La Médiation était in limite 
„ des Befoins de l’Etat & crut qu’u- 
„ ne prolongation de lix ans iufil- 
n fait pour y pourvoir: moins inu 
„ truits qu’Ëlîe fur ce point , crai- 
gnons de vouloir être plus figes. 
„ Et quand nous ferons environnés- 
de vaftes fortifications , lie cher- 
chera - 1 - en pas ues circonftances 
„ favorables pour nous perfuader 
„ qu’il faut une Garnifon plus nom- 
breufe pour les garder ? D’ailleurs, 
,3 dans le plan qu’on- veut fuivrœ* 
„ pour entourer d’ouvrages inutiles* 
33 l’enceinte de St. Gervais , 011 traiif- 
,3 portera la Porte de ce Bourg dans 
„ le haut de la rue qui le partage r 
,3 par là, on ruinera les proprictai- 
,3 res des mai Tons- de la rue où la* 
î5 - Porte cil aujourd'hui, cc ne le- 

E ' G # r ai 
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ra plus qu’un cul de fac , & de 
„ la nouvelle Porte comme d’une 
„ Citadelle : des foldats mercenaires 
„ commanderont à toutes les rues. 
„ voiiines , domineront fur la pla- 
33 ce où les Citoyens s’aflemblent en 
„ armes 5c les difperferont avec fa- 
„ cilité Telles étaient leurs crain- 
tes 8c leurs raifons ; on penfe bien 
qu’ils ne les étalaient pas avec une 
froide indifférence : ils fe fervirent 
même de l’Ecriture- Sainte pour fai- 
re prévaloir leur opinion : on répan- 
dit une Paraphrafe du douzième Cha- 
pitre du Second Livre des Rois , & 
ou 1» fmiflait par ces mots : Citoyens 9 
je vous préfente encore cet exemple 
ces réflexions tirées des L>vres Saints ; 
pour vous montrer que la Loi divins 
même, parle en ce jour en nôtre faveur. 
Veuille le Dieu Tout - puiffant réunir 
tous vos fujfrares afin que vous puif- 
jlez laiffer à votre pofiérité le plus ra- 
re exemple que notre bijloire puijfe 
fournir de fermeté , de prudence & 
Je P amour le plus parfait envers fa 
Patrie , en lui rendant tout fon an - 
rien lufire ! Amen. 

Les 
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Les Confcils fe flattaient encore 17 
que les impôts pourraient être ap- 
prouvés ; & pour y déterminer les- 
Citoyens , ils agiraient avec la plus 
grande prudence : ils fixèrent le jour 
de la convocation du Confeil Gene- 
ral , (St, laiderent. un intervalle de cinq 
jours entre celui où <c terme fixé aux 
impô s par la Loi devait expirer, & 
celui delà convocation i & pendant, 
cinq jours iis ne furent point perçus: 
en huilant ainfi uu efpace de tems. 
entie ie moment où iis devaient cef- 
fer , & le moment, où ils devaient 
être rétablis ; on raturait le Peuple 
fur la crainte qu’il parai liait avoir, 
qu’on voulait les rendre perpétuels, 

& on manifeftait le refpeét que le 
Sénat avait pour la Loi , pour les vo- 
lontés du Confeil Général, Chacun de. 
ces impôts fut préfenté féparément : 
on pouvait'approuver l’un & rejetter 
l’autre : cette manière de présenter 
les objets flattait les Citoyens ; ils: 

•fe croyaient plus libres , plus confi- 
dérésj elle n’avait pas été fuivic au- 
trefois i mais ils l’avaient toujours 
defirée j iis l’avaient demandée pour 
les Loix : en s’«n femnt pour les 

ièn- 
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— — * impôts , on biffait efpérer qu’on ne 
l'abandonnerait pas dans des chofes 
' plus importantes encore. Les befoins 
publics qui faifaient demander la pro- 
longation du terme fixé à ces impôts, 
m pouvaient être remplis dans cinq 
ans ; cependant en réfolut de 11e la 
demander que pour cinq ans : par là 
011 montrait aux Citoyens qu’on ne 
voulait rien obtenir que de leur vo- 
lonté j on montrait plus de confiance?- 
on voulait qu’ils. craigniffent moins 
d'approuver des importions qui ne- 
pou vaient être funcilcs à l’Etat, pen- 
dant un fi court cfpace de tems , Sc 
qu’ils fe diffent à eux - mêmes : fi ces 
impôts vous deviennent onéreux , fi leur 
produit ne nous eji pas utile , dans cinq 
ans mus pouvons Les anéantir.’ C elé 
dans le même but que Calandrini , 
premier Syndic , harangua le Peuple 
avant qu’on paffàt aux fufFragcs. Il 
répéta ce que nous avons dit iur les 
fortifications , lur l’emprunt qu’elles 
avaient rendus néccffaires , fur l’u- 
tilité quïl y avait à les continuer: 
il fallait remarquer que les frais des 
réparations fréquentes qu’il fallait 
faire à de mauvais ouvrages- , cgs- 
• - - . laient 
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laient bien-tôt ceux qu’auraient exi- — 
gé l’élévation de nouvelles fortifica- 1 7)° !> 
tions conftruites fur de meilleures 
règles, tracées fur un plan plus fage, 
plus utile pour la défende ; que li les 
impôts ne portaient pas fur les riches 
feuîs , c’eif qu’il ferait injufte que 
cela fut. N’eji- il pas )ujle que tous con- 
courent à 1% fkreté commune ? nos for- 
tifications & nos arfenxux ne fout -ils 
pas àe f ines à couferver la liberté du 
Pauvre , & à garantir leurs familles de 
VoppreJJion , comme celles des riches ? 
rd ef- ce pas également pour leur commo - 
dite que les chemins publics fout entre - 
tenus , les ponts confmits & réparés ? 
ne partagent-ils pas avec eux P agrément 
des promenades publiques ? les fontaines 
ne coulent-elles pas pour P utilité com- 
mune ? les Temples ne font- iis pas éle- ' 
vés réédifiés pour Pufige des tins pg> 

- des autres ? Tous doivent contribuer , 
à proportion de leurs 'moyens aux dé- 
pendes nécejfaires. Il parlait enfuite de 
l’application du produit de ces im- 
pôts. cc Pour exécuter nos 'utiles pro- 
jets „ , dif ce Magiflrat, “ deux 
» plans s’offrent à nous ; dans l’un » 
on emploierait chaque armée cc 

J? ro " 



Digitized by Google 




be Geneve. 11 % 

» avilie forme de grands projets lf 

fent moins le facrificc qu’il Fait ; 
» que l’utilité qu’il cherche ; il voit 
„ les obftaclcs , & fe plait à les vain- 
„ cre :< voilà ce que fut autrefois le 
„ Genevois * aurions - nous dégé- 
j, néré . 5 . 

Tous ces raifonnemens , ces long* 
difeours préparés a\ ec art , ces mé- 
fures fi prudentes furent inutiles : 
le parti du Peuple était pris , & il 
était de rejetter les impôts. Le jour 
de la convocation du Confeil Géné- 
ral , on vit accourir des villages vot- 
lins les Citoyens qui s’y étaient fixés : 
des vieillards trcmblans , des infirmes 
firent un efïbrc pour vaincre leur 
fisibleife, comme s’il eût agi de fan- 
ver leur Patrie : il fe trouva dans 
cette AiTembiée «496 votans > des 
femmes , des Natifs attendaient dans 
la Place de l’Eglife de St. Pierre ceux 
qui avaient donné leurs fuffrages \ 
ils leur portaient des rafraichifle- 
mens , ils encourageaient leurs amis , 
leurs epoux ; & quand on eût appris 
que les impôts avaient été rejettes 
à la pluralité de prefque les trois 
quarts des voix , on s’embrafTa , on 

fe 
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“ le félicita : £);>« bénijfe la bonne jcuré, 
née , s’écriait - on j elle fut une Fête 
pour les familles populaires -, mais 
dans la joie publique, on vit delà 
décence & de la modération. 

^ 4 ? 

CHAPITRE CXI. 

De Quelques établi (femens utiles , çff àu 
Traité de Turin. 

J Es années qui fuivirent jufti- 
fièrent , ce femb’e , la réfolu- 
tion du Peuple, & prouvèrent que 
les calculs 8c les raifonnemens em- 
ployés pour lui perfuader de pro- 
longer les impôts , étaient exagérés. 
Sans ces impôts, difaient les parti- 
fans du Gouvernement , l'Etat épui- 
lé ne pourra fournir à fes befoins or- 
dinaires, & pourra moins encore fon- 
der des étab’idèmens utiles. Cepen- 
dant les impôts ne furent point pro- 
longés , & l’Etat fournit à tous fes 
feefoins : il paya les dettes qu’il avait 
contractées i il put même former de 
neuveaux étabiiâemens i mais ce qui 

dé- 
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détruit des raifonnemens exagérés 
doit faire reconnaître & louer l’ad- 
mini fl ration prudente & la fage éco- 
nomie des Magiftrats. 

^ Un ctabliflement utile, fait à peu 
près dans ce tems , fut celui de la 
Clajfe du Dejjin. Cet art eft , en quel- 
que manière , la bafe de quelques 
autres i c’eft par lui qu’ils parvien- 
nent à la perfection dont ils font 
fufceptibles : c’eft lui qui donne à 
leurs productions diverfes , plus d’é- 
légante & de goût , qui leur donne 
un air de vie. Il avait été cultivé & 
même enfeigné à Genè.e par de bons 
Maîtres : tel avait été un Gardelle > 
tel était encore un Saint Ours. Un 
travail aftîdu, le goût de fonart, 
une collection nombreufe £ choifîé 
d’eftampes & de bqjfes , avaient acquis 
à ce dernier une réputation allez 
étendue. Mais dans une ville qui n>s 
profpcrait que par les arts , celui-ci 
devait être encouragé du Public. Il 
y avait près de feize ans qu’on avait 
p.enfé à en élever une Ecole publi- 
que , d’y appeller un habile Maître, 
qui , payé des deniers de l’Etat , au- 
rait pu donner fes foins gratis à de 

jeu- 
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~T jeunes éléves. Les troubles civils , 
* & des befoins plus preflans firent ou- 

blier ce projet. Quelques années de 
z paix permirent de le renouveller-, & 
les fol licitations du Sénateur Burla- 
maqui contribuèrent beaucoup à le 
faire revivre : c’était un homme d’un, 
grand fens , amateur des beaux arts 
qu’il connaiiïait, & dont les confeils 
avaient beaucoup de poids. L’Ecole 
fut fondée; on appella pour y pré- 
Gder un Genevois, qui, dans Paris , 
cultivait cet art avec un grand, fuc- 
cès. Soubeyran renonça à des projets 
plus étendus & à des efpérances plus 
brillantes pour fervir fa Patrie. Les 
gens inftruits dans le Défini voyaient 
en lui l’exaditude jointe à l’imagi- 
nation; Ü cachait le Géomètre fous 
îa hardieïïe des traits : les honnêtes 
gens fe fouviendront de lui comme 
d’un homme aimable & d’un pliilo- 
fophe pratique. Les premières leçons 
fe donnèrent trois ans après que l'E- 
cole eut été décidée. Une mai fou 
particulière fervit d’abord à cet ufa- 
ge; mais enfuite on prépara un bâ- 
timent public confacré uniquement 
à cet objet; il fut élevé fur les ruines 
. de 
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cf e quelques anciennes fortifications , "7 

dans une fïtuation commode & agréa- 1 74 ® 
Vie * : on ne put en faire ufage 
tp.i’en 176-jj. 

En projetrant cet étabUiïement -* 
en avait penle aux moyens de four- 
nir aux nouvc }c£ dépenfes qu’il exi- 
geait , & d’abord on n’avait pas vu 
dans quelle ioavce on pourrait les 
puifer. On (k fer vit de cette conQ- 
dération pour engager le Peuple à 
prolonger !es impôts : on lui avait 
parlé des grands avantages qui reful- 
taievic pour l’Ê at» d’une telle Ecole 
pub i 11e ; cette raifon n’avait pas eu 
auprès de lui p us de poids que les 

au- 

s * Le grand Confeil établit l’ordre qui 
devait s’obferver dans cette Ecôle. Comme 
le nftmbre des jeunes gens qui s’y prefen- 
te , efl toujours fort grand & qu’il n’y a 
%u’un feul Maître ; on en exclut les étran- 
gers , & en ne reçoit que foixante Elèvee 
en même tems , depuis l’âge de dix ans, 
dont une moitié prend une leçon de deux 
heures le matin & l’autre une femblable 
après midi pendant trois ans. 

• Les places vacantes fc rempliiTent par 
les plus âges , de ceux qui fe font fait 
inferire pour cet effet , fins aucun égard 
à leurs différentes qualités de Citoyens-, 
jfcoyrgcoij , Natifs ou Habiîans. 
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autres. Quelques perfonnes propofè- 
1748. rent de fupprimer la neuvième c'affe 
& de tranfporter les émolumens 
qu’on y avait attachés, fur celle du 
Dellîn. La ClaHc qu’on parlait d’a- 
bolir était celle de la Lecture : on di- 
fait qu’elle était peu néccffaire ; qu’il 
ne manquait pas de Maîtres pour en- 
feigner à lire ; que leurs leçons coû- 
taient peu y que la Société des Ca- 
thécumènes avait établi quelques 
Ecoles où l’on recevait cette inltruc- 
tion gratis ; que b:en des gens pré- 
féraient de faire appren re à lire à 
leurs enfuns dans la mai fou pater- 
nelle *, qu’en B n il était facile de fup- 
pléer au vuide que cette claffe pou- 
*■ vait Initier dans l’inftruétion publi- 

que. Ces raifons plurent au Graud- 
Confeil , qui arrêta que la neuviè- 
me dalle ferait fupprimée. Cet Ar- 
rêt fe répandit dans le Public, & 
trouva des Cenfeurs. Huit Citoyens 
portèrent au Procureur-Général une 
répréfentation , où ils démontraient 
que cet Arrêt portait atteinte aux 
droits du Confcil - Souverain. e< Les 
„ Loix Eccléfiaftiqucs , difaient- 
ils , “ déclarent que le Collège a été 

àr:[~ . 
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ârejfé pour injiruire çfj' préparer les 
3) enfans , tant au Mmijtère qu'au Gou- 
„ vernement civil : elles difent , que 
„ la façon d'y procéder Je trouve aux 
„ livres des Ecoles : nous cherchons 
„ l’ordre établi par ce ijvre ; nous 
„ y voyons qu'en la neuvième Chife , 
3 j ou enfeinie a connuiire les Lettres 
,j & à a fe ul er Ls j'y labes : donc 

le Souverain, 'e Législateur a vou- 
„ lu que le Collège fub ntic tel qu’il 
„ eit , qu'on y lirvit "l’ordre prelcrit 
jj alors , & qu’on y fuit en o<c. A. 
,j cafte ration, nous en joignons une 
J, qui n’eil pus moins puiilunte : c’ell 
j, que i’iLhyk lu médiation ordonne, 
5 j que les hMrs , Je s Us & >. outnmes 
5, approuves par les Loix , dont l'u~ 
jj Jaje aura été coiriavnvent farci , & 
_ 5 j - auxquels le préfent Réglement ne dé~ 
j, roue point , continuent d'être obfer- 
„ vis efj exécutés , conformément à ce 
55 qui s'e,i pratiqué jufqii'à préfent. Or 
53 il n’elt point d’ufage plus conftam- 
M ment iuivi que celui que nous re- 
„ clamons , & la médiation n’y dé- 
j3 roge nulle part ; elle ordonne donc 
H qu’il fait confervé Ou ajputait 
«qtu’il y avait plus flècle , que 
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le Sénat ayant réiolu d’abolir cette 
Gaffe , l’avait cependant confervée , 
fur les repréfentations que lui avaient 
fait les Pafteurs , appuyés fur les 
Loix Eccléliaftiques. La Conclufion. 
de cette Repréfentation était : que 
fi le Grand - Confeil perfiRait à lou- 
tenir fou Arrêt , il devait être porté 
au Peuple alfemblé , qui , feul Légif- 
lateur pouvait changer les difpoû- 
tions faites par fes Loix. Peu de jours 
après qu’elle eût été prcfentée , le 
Grand- Confeil ordonna que la neu- 
vième Clade ferait confervée <1 on. 
chercha d’autres moyens pour fou- 
tenir le nonvel établijj^ment , & il 
parait qu’on ne les chercha pas en 
vain. 

Puifque j’ai parlé de l’Ecole du 
Deilin , je parlerai encore de deux 
autres qui n’eurent pas peur objet» 
comme celle - ci , le Commerce & 
les Arts ; mais les mœurs & la Re- 
ligion, Eceles que le Public n’a pas 
élevées , mais des Particuliers zélés 
pour la gloire de leur Patrie i le Gou- 
vernement ne les aida qu’en les ap- 
prouvant. 

G’eft au rtuKfci des troubles civils, 

que 
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que l’Ecole des Cathécumènes s’éta- 

biit *. Quelques Citoyens voyant I 73 < ^* 
que l’éducation de la Jeunefle était 
négligée , qu’elle ignorait les devoirs 
que la Religion impofe ; qu’elle ne 
montrait pas les vertus qu’ello inf- 
pire, formèrent cette utile Société. 

Avant 

* Pierre Picot fut un des principaux 
Inftitutcurs de cette focieté. Nous avons 
nommé ailleurs ce Citoyen , membre du 
Grand Confeil , homme utile par fes con- 
feils s’ils euffent été fuivis ; mais dont la 
fagefle & la modération fit peu d’iraitateurs. 

Son arae patriotique s’élevait au defius. des 
partis , fans en embrafler aucun , il parut 
toujours Citoyen aux yeux mêmes de ceux 
que les diffentions entraînaient. Il fut le 
reftaurateur de la Banque publique qu’il 
régit long-tems avec fuccès. 11 remit à la 
, focieté naiffante un billet de 6000 Livres , 
comme agent d’une perfonne e*.iaritable qui 
ce voulait pas être connue ; il en payait 
chaque année les intérêts , par fon tefhi- 
ment , il légua à cette focietc , chargea 
fes héritiers d’en payer la rente , l’hipothê- 
qua fur un fond qu’il avait à Gentou ou 
Genthod^f la déclare rembourfable au bout 
du terme de 6 ans , mais prie la focietc 
de la laiflfer plus long-tems à fes héritiers : 
iïsl’ont encore , & la focieté en reçoit cha- 
que année 60 écus d’intérêts; ces 60 éox« 
font plus dé joo L. de France. 

Tom, VI F 
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‘ Avant ce tems , il y avait divers 
moyens.d’inftruélion: le Collège était 
ouvert à tous les jeunes gens : cha- 
que année, le Magiftrat dillribua.it des 
prix publies à ceux qui s’étaient dif- 
•tingués par leurs talens , ou leur af. 
iiduité : chaque femaine ils étaient 
interrogés fur tous les points de la 
Doctrine Chrétienne , par des Paf- 
teurs , dans le Temple , au milieu du 
Peuple que l’ufage., ou la dévotion, 
y raifembîe & en interrogeant les 
-uns , on. inftruifait ceux qui étaient 
venus pour écouter. Dans chaque 
vifitede leurs dizaines j les Pafteûrs 
interrogeaient encore les jeunes gens 
dans le fein de leurs familles •; il y 
avait de plus des Maîtres , & nul n’ap- 
prochait de la Cène , qu’il n’eût prou- 
vé qu’il était in (fruit du ,but de fon 
inftitution ; mais ces moyens étaient 
négligés ; & les femmes , par qui on 
peut rendre les vertus 6 aimables, 
ies femmes avaient été négligées. Ii 
fallait un moyen d’inftru&ion plus 
généfal , & qui pût ranimer le zèle. 
Celui - ci eut cet effet j il fut étendu 
& perfe&ionaé dans les apnées qui 
fai virent fon établüTerqent. 

O* 
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On forma donc une Société libre , - ■ 
dont chacun des Membres s’enga- 173^ 
geait à fournir chaque année une 
fomme modique pendant un efpace 
de * tems déterminé : elle s’aflemble 
tous les ans , mais un. Comité de 
douze Membres choifis , s’affemble 
tous les mois , régit, diftribue, re- 
çoit , paie , & rend compte de fon 
adminiftration. Avec les fonds ordi- 
naires de cette Société , les dons & 
legs de diverfes perfonnes pieufes & 
charitables, 011 entretient des Maî- 
tres & Maîtreffes dans la Ville ; à la. 
Campagne , pour donner aux enfans , 
que la pauvreté priverait d’inftruc- 
tions , les premiers principes de la 
Lecfture , de l’Ecriture & de la Reli- 
gion : on les encourage par des prix; 

& ces prix font des livres utiles; on 
donne des honoraires à treis Minif- 
tres , qui , quatre jours de la femai- 
ne , donnent des leçons aux jeun» 
gens des deux fexes , divifés en qua- 
tre 

* Ce tenu fut d'ab*rd de dix ans ; ji pré- 
fent il peut n’être que de cinq : la font, 
me e& de cinq à 10 écus, ce qui revient 
de zç à ço L. de France. 
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■ ' ■ — tre ClaflTes dans chacune ’des trois 
Ecoles : ces Minilires doivent leur 
rendre la Religion douce , familière’, 
«onfolante, perfuafive dans un âge 
où les pallions nailfantes rendent fa 
Toix plus faible , & cependant plus 
•nécefTaire. Cette Jeuneife ell enfuite 
foumife à l’examen des Pâlie urs qui 
préfident dans chique dizaine : elle 
cli enfin admife à la Cène , aux yeux 
des Chrétiens raflemblés., à qui cette 
cérémonie augufte ., quoique tïmple, 
arrache fouvent des larmss. 

Le zèle qui a formé cette inftt- 
tution utile , femble aujourd’hui fe 
refroidir: quelques uns remarquent 
.que la Jeunefle ell mieux inilruite , 
fans avoir des mœurs plus pures ; 
c’eli un défaut de ces fortes d’urf- 
tr u diions par Itère s ; ou leur repro- 
chera toujours qu’elles ne mènent 
pas au bien par l’habitude de le 
faire 5 mais le bon Patriote aimera 
y mieux toujours Caire un bien impar- 
fait, que d« n’en point faire du tout *, 
& ilfent que la République , par fa li- 
tuation , ne peut donner à l’Educa- 
iioa la force & l’empire qu’elle pour- 
rait 
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rait avoir fi l’Etat était ifolé , & fe 
fuififait à lui - même. 

Un autre établiflement qui n’eft, 
en quelque manière , qu’une bran- 
che de celui dont nous venons de 
parler; c’eft l’Ecole de Mufique fia- 
crée. Deux Citoyens * feuls en firent 
les fonds , aufli font - ils très - mo- 
diques. Dans une Ville commerçan- 
te , attacher de grands émolument 
à une place , c’efi: la rendre hono-* 
rable ; celle de Maître de Mufique 
facrce a des émolumens qui excitent 
plutôt le dégoût que l’émulation t 
auffi a t-ellc été aflez long-tems très- 
peu utile : aujourd’hui qu’elle cil 
remplie par un homme qui joint Y 
la voix la plus étendue & la plus 
agréable, du goût, des connaiflances, 
& les meilleures intentions ; qui don- 
ne une nouvelle vie à fon art; qui 
l’étend & l’infpire; qui donne à fa 
place un éclat qu’elle n’eut jamais : 
on eft étonné que fon zèle fade tout, 
& les particuliers , le Public rien , ou 
prefque rien. Aufli peut- on peufer 

que 

* Cafeneve & Bonafow «e dernier n’é- 
tait que Bourgeois. 

F 3 
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— que ces concerts fpirituels où la Jeu^ 

, 73<5'. neife accourt & où elle fe plaît à fe 
diftinguer , cer prix qui excitent l’é- 
mulation , n’auront qu’un fuccès rao- 
* mentané , parce que le zèle s’épuife % 
& le talent fe dégoûte , quand ils ne 
font pas nourris par d’honnètes ré. 
compenfes. Une lampe ne brille pas 
long-terns , quand on n’y met pas 
d’huile. 

Reprenons le fil des évènemensi 
Il en eft que j’omets , parce-, qu’ils 
n’ont rien d’in ter eiFant ni pour ceux 
qui ne veulent que s’amufer , ni pour 
ceux qui veulent s’inltruire : il en efb 
d’autres que je paflerai encore fous 
Iilenee , par ce que je n’ai pu les. 
connaître qu’imparfaitement : le Lec- 
teur perd peu à ce que j’omets, & 
je crains bien qu’il ne dife qu’ü 
gagne peu aux faits fur lefquels je.: 
m’arrête. Le premier que nous pré- 
sente l’ordre des terris , x’eft le Traité 
de Turin , par lequel la Savoye re- 
connut enfin l’indépendance de la 
République. 

Nous avons vu en divers endroits 
de cette Hiftoire quelles prétentions 
k Savoye avait fur Genève , & fur 

• quels. 
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quels fondeméns elle les élevait : T7 

rïous avons vu encore que Ton Sou- ^ 
Verain avait des droits fur les Ter- 
res dé St. Victor & du Chapitre ;• 
mais qu’il leur donnait une étendue' 
qu’on lui conteftait, comme d’y lever 
de certaines împofitions , d’y lever 
des foldats pendant la guerre, de* 
lever des milices durant la paix , d’y’ 
ordonner fur la Religion , d’y in- ' 
tcrdire l’habitation aux étrangers dont 
il fe défiait, ou qui ne lui plaçaient 
pas. Ces prétentions étaient fuivies 
de voyes de fait , d’apparitions de' 
foldats , d’emprifonnemens pour ceux 
qui ofaient réGfter : on n’ofàit r«- 
pouffér la force par la force : il fal- 
lait toujours négocier, & Couvent 
céder. Ces conteflntions nouriflaient 
line inquiété défiance, & donnaient 
quelquefois des allarmes alfez vives : 
on vit le moment de les finir & om 
le faifit. 

On dit que la Cour de Turin v 
délira la première ce Traité i & ce 
qui le lui fit délirer, ce fut l’inva- 
fion des Efpagnols. Ils voulaient ,- 
difait - en , faire un appanage à IT11- 
fànt Don Fhiiippt , de la Savoyc^ 

F 3 qu’ils- 
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— * qu’ils avaient conquis, du Pays de 

T 736- Gex que la France lui aurait ce lé 
& de là , le nouveau Duc aurait fait 
valoir les prétentions de fes anciens 
PrédéceHeurs fur le Pays de Vaud. 
Genève , au centre des diverfes par- 
ties de cet appanage , les liait l’une 
à l’autre , en aifurait la poifeffion : 
& par fes richdfes, fa pofition , elle 
pouvait avoir infpiré ces projets. Les 
droits que la Savoye réclamait fur 
elle quelques peu fondés qu’ils puf- 
lent être , dans les mains du plus 
fort , fufKfaient pour juftifier celui 
qui s’en ferait empare comme Duc 
de Savoye , & c’était une raifon de 
plus pour ne pas rendre ce Pays à 
fon Prince légitime. L’invafion des- 
Efpagnols ne devait probablement 
pas être la dernière à Laquelle ce 
Pays ferait expofé j ces projets pou- 
vaient fe renouveller & s’exécuter 
avec plus de fuccès. La Cour de Tu- 
rin vit donc fon avantage à renon- 
cer à de vaines prétentions qui lui 
auraient été nuilibles : elle réfolut 
de reconnaître l’indépendance de la 
République afin qu’elle fut refpeélée 
des ennemis de. la Savoye : elle mon- 

+ t<cx, 
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de Gens v z. ilÿ- 

tra des difpofitions à traiterî ■& Ge- 

nève qui avait long-tems déliré de 1736. 
le faire , qui Tarait tenté en vain , 
crut ne devoir pas laiffer échappée , 
Toccafion qui s’offrait : elle fembraf- 
fa vivement» On croit que fi elle eut 
connu le defir de là Cour, elle au- • 
rait traité avec plus d’avantage : 011 * 
peut en douter. La crainte d’une 
nouvelle invafion pour former un 
appanage à un Prince , 11’était pas 
une crainte affez preffante pour fai- 
re oublier à un Prince habile , & 
fon pouvoir , & fon intérêt. On peut 
douter encore , que cette caufe du 
Traité foit la véritable : tout ce que 
je puis affiner , c’eft qu’on la crut: 
telle , & qu’il eft encore des honi-- 
mes fenfés qui l’adoptent. 

Ce Traité fut négocié à Turin. r 7 f 4 >' 
Il contenait des ceflions reeiqroques «§ : 
des échanges , & la détermination^ 
des limites rcfpectives des deuxEtats.- 
Genève cédait des Villages fur Iefquels ; 
elle avait des droits Utiles » ou dont'.' 
elle était fouveraine : elle en rece- 
vait d’autres fur Iefquels le Roi de; 
Sardaigne avait des droits de fou— 
veraineté : les habitans des villages > 

■t • - , E- f 
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- cèdes , confervaient pendant ving-' 
17^4. «nq le libre exercice de leur 
Religion : la République perdait trois 
«Temples * : dans l’un , l’autel & le 
Prêtre en furplis , fuccéda au Mi- 
niftre en robe : on eut un efpace 
|6e quatre ans pour démolir & tranf- 
•porter les matériaux de l’autre : le 
troifîème demeurait encore pendant 
ving - cinq ans confacré à i’ufàge des 
Proteftans des villages voillns.Les 
Citoyens , les Bourgeois , leurs do- 
meftiques , en ne dogmatifant point 3 
étaient aflTurés de n’être jamais in- 
quiétés dans leurs maifons pour leur 
croyance ou leur culte : ceux de 
cien dénombrement demeuraient . 
exempts de tailles , contributions ,, 
impôts , levées de grains , décimes , 
de toutes charges ordinaires ou ex- 
traordinaires , & cm confentait de 
comprendre dans l’ancien dénombre- 
ment , les biens des Citoyens qui fe 
trouvaient dans l’enceinte des terres 
que Genève cédait. On y confirmait 
la liberté réciproque du commerce 5 
Je libre paffage du fel des Officiers 

de 

î Ceux d’Onex , de Chénç & de Boffey. 
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de Juftice & des prifonniers pour *7 5 4* 
la partie du domaine de la Répu- 
blique qui en était feparée par des 
terres de Savoye. Pour éviter de' 
longues difeutions & des procès , 
on convint dans un arrangement' 
poftérieur, de regarder comme de' 
l’ancien dénombrement toutes les poi- 
feiîions actuelles des Citoyens & Bour- 
geois dans les Etats du Duc : & pour 
cet objet, pour abolir d’anciens droits 
de Communautés religieufes , les par- 
ticuliers & l’Etat donnèrent une fom- 
me de cinquante mille écus *. 

Ce Traité fut dépofe en Chancel- 
lerie pour être fournis à l’examen des 
Citoyens. Deux Membres des C 011 - 
feils leur en expliquaient les articles , 
leur en montraient les avantages. La 
partage des terres contcflées n’étaie 
pas fait avec égalité-, & c’elf ce qui' 
frappait d’abord : les cinq huitièmes - 
en étaient cédées à la Savoye. £ ‘ Mais’ 

„ difait- on , ce qui nous relie eié- 
, y fans partage de droits , fans coh- 
„ teitations , nous traitons en fou^' 

M . verains avec celui dont les ancè-:- 

„ tr»ÿ • 

^SjSoooo LIv. de 'Fiance. 

E * 
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très prétendirent être les nôtres î 
notre indépendance eft reconnue , 
elle l’cft enfin aujourd’hui de tou- 
te l’Europe : nous éloignons de 
nos Portes, ces Bureaux importuns 
d’où des Soldats femblaient comp- 
ter nos pas , faire une lifte de 
nos mouvemens, &> pour ainfi 
dire, nous pourfuivaient jufques 
dans l’enceinte de nos murs : nous 
fommes débaraftes de Ces préten- 
tions inquiétantes de Communau- 
tés Reîigieufes : nos jours ne s’é- 
couleront plus dans une défiance 
éternelle , dans des craintes tou- 
jours renaiflantes & des procès 
fans fin : nous , nos fujets , 11e fe- 
ront plus expofés à des vexations 
qu’il fallait fouffrir en filence ; ou 
„ qui menaient à d’autres fi l’on ofait 
J5 . s’qn plaindre : notre paix eft fia- 
ble , notre tranquilité confiante. 
Faibles comme nous le fommes , 
nous devons avoir des amis pour 
voifins , & les conteftations fré- 
quentes que faifaient naître des 
prétentions oppofées, nourriraient 
l’aigreur & l’ancienne haine : elle 
ne permettaient pas à la confiance 

>5 & 
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& à l’amitié de s’affermir Ces — — — 
raiforts ne perluadaient pas tous les I 7T4« 
Citoyens.. u Pourquoi ” , difaient 
quelques uns, “ pourquoi le par- 
„ tage eft- il fait, avec fi peu d’é- 
„ galité. Elle ett d’autant plus gran- 
„ de que les droits des parties étaient 
„ bien différais : nous poffédions , 

„ la Savoye ne poffcdait pas : nous 
„ jouiffions de tous les droits uti- 
, y les j «lie n’avait que des titres 
„ encor^plus fondés fur la fupério- 
M té de fes forces , que fur celle de * 

„ fes ra ifons. Nous eédons les droits 
„ de l’Etat , une partie de fes reve- 
„ nus, une partie de fes Temples; 

„ nos Pères l’auraient - ils fait , eux 
„ qui les achetèrent & les maintin- 
„ rent au prix de leur fang ? Et 
„ nous épuifons encore nos bourfes 
„ pour nous deshonorer ! Les Ha- 
„ bitans des villages que nous cé- 
„ dons, que deviendront ils? Ils 
„ vivaient tranquilles fous la protec- 
„ tion de l’Etat : ils avaient acquis , 

M ils cultivaient leurs champs avec 
„ fécurité : aujourd’hui nous les 
„ abandonnons : dans quelques an- 
H nées il faudra qu’ils adoptent la 

Re- 
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— — ■ „ Religion du Prince fous la dotiii- 
J 754 * „ nation duquel ils vont paffcr, ou 
„ qu’ils abandonnent l’héritage de 
„ leurs Pères , qu’ils les vendent à 
„ des hommes , qui , «onnailiant 
w la néceflité où ils -font de le fai- 
„ re , feront les arbitres de fon prix ; 
„ nous les voyons devant nos yeux, 
„ ils a«courent pour nous conjurer 
„ de me pas les rejetter du fein de 
„ la République-, de ne pas les ar- 
w racher à l’efpérance de^aiffer en 
„ quittant la vie , leurs enfans tran- 
„ quilles poffelfeurs de leurs biens , 
„ vivant fous les Loix de l’Etat qui 
jy les a vu naître & qu’ils ont appris 
„ à aimer. Et ces craintes dont on 
33 nous délivre , méritent elles de fi 
3, grands facrificei?- Peut-être ces 
,3 craintes étaient elles utiles : une 
, r fécurité profonde nous livrera dé- 
„ farmés à un ennemi vigilant. Et 
„ qui fait fi ce Traité ne cache point 
„ un piège ? Les Confeils ont des 
3, raifons pour le délirer. Tranquil- 
33 les au dehors ils pourront fe livrer 
3, tout entiers au foin d’étendre leur 
M autorité : fans doute , ils n’achètent 
fi cher la paix avec l’étranger., 

que. 
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„ que pour devenir plus facilement — - 
„ les maitres de leurs Concitoyens *V 1754. 

Telles étaient les plaintes que fit 
élever le Traité avec la Savoye„ Il 
y eut même de fi vifs débats dans 
le Grand Confeil , qu’un de fes mem- 
bres voulut reclamer l’autorité du 
Procureur Général , comme furveiU 
lânt des biens de la Communauté 
qu’il croyait léfee : il voulait qu’il 
s’oppola à cette efpèce dé vente des 
droits de l’Etat , c’eft le nom qu’il 
donnait au Traité. Cependant on par- 
vint à réunir les fuffrages : l’image de 
la paix balança les plaintes. Elle les 
affaiblît, on comprit qu’il était dan- 
gereux de rejetter ce Traité j que ce 
refus pouvait faire un ennemi d’un 
bon voifin; qu’enfin fi on l’approuvait, 
il fallait le faire avec unanimité. Il n’y 
eut que dix - fept fuffrages pour le re- 
jetter. Le Sénat adoucit le fort des fu- 
jets qu’on abandonnait : il’ leur pro- 
mit de les fervir, de les aider en 
Pères dans leurs befoins , & de veil- 
ler fur ceux de leurs enfans. Tout 
fe tut , on parut applaudir. 

fmiL 
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’ CHAPITRE C X IL 

Z)ej Repréfentations fur les places des 
Temples. 

D E ce Traité , je paffe rapide- 
ment à une fermentation pafTa- 
gére * : la caufe en paraîtra bien mi- 
nime, peut-être : mais elle fit naî- 
tre une difcution allez intéreiTante , 
& je m’y arrêterai un inftant. Je laif- 
fe en arrière la convoeation d’un Con- 
feil Général pour ratifier les procès 
verbaux de la détermination des li- 
mites de la France & de la Républi- 
que. Sur ces objets , indiquer , c’elt 
tout dire.- 

Autrefois , tous les bancs dans les 
Eglifes étaient communs i ils étaient 
placés plus ou moins avantageufe- 

ment : 

* Il parait qu’il y avait beaucoup de vo*. 
leurs dans ce tems. Le Sénat fit publier une 
déclaration dans laquelle il promettait deux- 
cents écus de recompenfe & le fecret à 
«eux qui pourraient en révéler un, EU« 
eft dp mois d’ Avril 1 75 ç. 

$ y 
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ment : le pauvre qui venait avant 175Ç. 
le riche , était mieux placé que lui , 

& celui-ci ne trouvait pas cet ufage 
commode. Le Gouvernement profita 
de cette difpofit’on , peur augmen- 
ter les finances de l’État , & pour 
fournir aux fraix néceflaires à la ré- 
paration des Temples : il fit une eC. 
pèce de vente de ces bancs , & le ri- 
che , ou le particulier commode 
acheta le droit de venir tard à l’E- 
glife & d’y être toujours bien placé. 

En »7 6 y le Sénat loua les deux tiers 
des places du Temple neuf : en 173 
il loua celles de St. Germain. Pour 
fournir a la dépenfe qu’exigeait la ré- 
♦ dification de la façade de l’EgÜfe Ca- 
thédrale, H invita les particuliers à 
fouferire par des dons gratuits : il 
mit auffi une impofition fur ceux qui 
avaient des places dans cette Eglife m r 
il en loua d’autres qui ne l’étaient pas 
encore ; il en fit autant de celles de 
la petite Eglife de S(c. M arie la neuve ,, 
ou l’auditoire. Voilà les faits fur les- 
quels une repréfentation fut fondée. 

Ces moyens d’augmenter les finances, 
ainfi que la Loterie faite en 1740 
étaient des impôts, félon les Citoyens. 

N Or 
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Or , difaient-ils , la médiation or- 
* ' ' donne que les impôts qui ne fub- 
liftaient pas en 1714., ne puiiîent: 
être établis que par l’approbation du 
Confeil Général : donc les premiers 
de ces moyens ne devraient plus fub- • * 
lifter ; ils devaient être abolis le jour 
où l’Edit de pacification fut reçu.. 

La Loi veut que les impôts & fub- 
lides foient établis par le Confeil Gé- 
néral i donc les derniers ne devaient* 
être établis que par lui , & ils ne l’ont 
pas été. Ces impofitions ont pour but- 
îe bien de l’Etat i leur produit eft 
adminiftré avec fagelTe mais notre 
devoir comme Citoyens , eft de dire, 
quelle forme on aurait dû leur don- 
ner. , quelle autorité devait les éta- 
blir. Ils demandaient que ces im- 
pofitions fuftent foumifes à la délibé- 
ration du Grand Confeil , & enfuite- 
à la décifion du Peuple. Le Sénat ré. 
pondit , que l’ufage & la Loi l’avaient 
laiffé en poifeftion de celles qui' 
avaient été établies avant la pro- 
mulgation des dernières Loix , & que- 
les Lbix lui avaient laifte le pouvoir 
d’établir les autres. Ces prétentions 
oppofées l’une à l’autre , firent éclore 

des. 
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des di/Tertations pour les combattre 
ou en établir la juftice j je les réu- 
nis dans un court extrait. Je com- 
mence par celles des Citoyens. 

Si les moyens d’augmenter les 6~ 
nances de l’Etat ,, dont le Sénat a fait 
ufage , peuvent être compris dans la* 
dénomination générale d 'impôts ©h 
fubftdes , les Citoyens font fondés à 
foutenir qu’il n’a pu le faire fans l’a- 
veu du Peuple , & il eft facile de la 
prouver. 

Tout droit impofé fur une chofe 
dont on avait auparavant k pdfef- 
fion libre , eft un impôt : or les pla«es> 
des Temples furent autrefois com- 
munes à tous -, & aujourd’hui les uns 
' ne jouiifent plus de celles dont ils 
pouvaient jouir, & les autres qu’en 
payant un loyer ; ce loyer eft donc 
un impôt ; & quand il ne ferait pas 
compris fous cette dénomination, il 
le ferait fous celle de fubfides. 

Subjide vient du mot latin fubfi- 
dittm , aide , fecours : la Loix lui 
donne ce fens lorfqu’elle en fixe l’u- 
fage } ils doivent être employés .po«r 
les nécejjités de V Etat. La fubvention 
pour rédiÉer l’Egüfe de St.. Pierre, 

avait. 
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— — avait pour objet une néceffité de l’E- 
tat : ce qui Et chercher des reffources 
— „ dans le loyer des places du Temple,, 
était une néceffité de l’Etat. La Lo- 
terie faite pour reconllruire un des 
ponts du Rhône , fut imaginée pour 
remplir une des néceffités de l’Etat 
encore j donc cette Loterie , cette 
fubvention , ce loyer étaient des fub- 
fides , & ils devaient être approuvés 
du Confeil Général. 

On ne peut pas dire que l’impofition 
mife par le v énat fur ceux qui jouiR 
Lent des places d’un Temple , foit 
une fubvention volontaire , & ne foit 
pas un mpôt j car dire qu’on eft li- 
bre de ne pas la pfwyer en n’acqué- 
rant point de place dans ce Temple,, 
c’eft dire , que l’impôt fur les cartes, 
fur le caffié , n’eft pas un impôt, par- 
ce que je fuis libre de ne me fervir 
ni de cartes , ni de caffé. 

On ne doit pas diftingucr les cot- 
tifations volontaires , les moyens 
économiques , &c. des impôts & des 
fubfides , parce que la Loi ne fait pas 
ces diftindions , & parce qu’il ne faut 
pas s’éloigner de l’efprit de la conC- 
titution auquel ces diftindions ré- 
pugnent. 
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pugnent. On ne doit pas raifonner - 

fur les Loix en fubdl Logicien , en * 75 ^* 
Grammairien 'métaphi(ic|ue , parce 
que le Peuple qui Ica a faites , ne l’eft 
pas: il a donné à fes expreflions le 
feus ie p us naturel , & on doit les 
interpréter dans le feus le plus étroit. 

Une Eg'ife appartient à l’Etat , 
comme les fortifications lui appar- 
tiennent } & Il le Sénat a le droit de 
taxer les places pour la rédification 
de l’Egîiie , il a droit de taxer les 
0111*0 u , (i les fortifications ont be- 
fotn d’etre réparées. 

Si le Sénat a le droit de vendre 
une partie des places d’un Temple , 
ü a le droit de les vendre toutes ; il 
a donc le droit de priver les particu- 
liers de celui qu’ils ont d’affiÆer au 
Service Divin. Le droit d’approuver 
les impôts , e(t un moyen mis dans 
les mains du Peuple pour prévenic 
les uiurpatious du Gouvernement , 
dont l’autorité cherche toujours à s’é- 
tendre: ii , armé de diftindliotis , on, 
parvient à rendre le Gouvernement 
indépendant du Peuple pour fubve- 
nir aux befoins de l’Etat , on rend 
inutile & illuioire le bat que s’eft pro- 
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— pofc le Législateur dans la promul- 
17 ï 6. gation de Tes Lois. 

Enfin , fi l’on a vu quelque tems 
ees abus fans fe plaindre , c’eft que 
le Peuple n’ayant point de Confeil, 
ne pouvant délibérer ea commun , 
ne peut être frappé de quelques lé- 
gers abus femés d’efpace en elpace -, 
e’eft leur multiplicité feule qui le 
frappe. C’efi: par là que dans tout 
Etat où les Loix ont quelque empire , 
le filence du Peuple ne peut légiti- 
mer un a&e que les Loix n’approu- 
vent pas ; ce filence ne peut anéan- 
tir les Loix mêmes. 

A ces raifonnemens , on en oppo- 
sait d’autres plus nombreux , fans 
être plus (impies, & où l’on remar- 
quait quelquefois de la déclamation. 
Il s'agit, difait-on, de prouver que 
les moyens dont le Sénat s’efl: fervi 
pour accroitre les finances de l’Etat , 
ne font ni des impôts, ni des fub- 
fides , & par conféquent qu’il avait 
le droit de s’en fervir fans confui- 
ter le Peuple. 

Le fens du mot fubfide , fe con- 
fond fouvent avec celui d’impôt. Le 
fubfide eft , comme l’impôt , un 

moyea 
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moyen forcé de pourvoir aux befoins 
de l’Etat : or fi c’eft une levée de * ' 
deniers faite par l’Etat , ce n’eft pas 
feulement une demande de fecours : 
fi cette levée a pour objet les nécef- 
fités de l’Etat, on peut contraindre 
à la remplir i car fi elle n’était exi- 
gible, elle laifferait fubfifter ces né- 
celfités. Comment le fubfide ferait- 
il un fecours alfuré, fi chaque par- 
ticulier pouvait le refufer ’i il n’eft 
donc pas une cottifation volontaire. 

Dans une telle fuppofition , la géné- 
rofité des Citoyens ferait enchaînée 
par la Loi ; elle priverait l’Etat de 
leurs bienfaits avant que le Souverain 
eut ordonne ces bienfaits } & fi le Sou- 
verain les ordonne , -ils ne fout plus 
volontaires. 

L’impôt 8c le fubfide quoique 
de même nature , different eepe^ 
dant entr’eux. Quand le Peuple fixe 
la fortune qu'il accorde dit Rouf, 
feau , c'ejl un fubfide : le produit d'une 
taxe , c'ejl un impôt. On pourvoit 
donc par des impôts aux nécelfités 
ordinaires & toujours renaiffantes de 
l’Etat : on pourvoit par des fubfide* 

aux 

* Difeouts far l'Oecemooite politique. 
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aux befoins extraordinaires. Les uns 
ont du rapport à la durée du befotn: 
le fublide tient davantage aux cir- 
conftances ; mais l’un & l’autre font 
des contributions forcées. L’étymo- 
logie d’un mot , n’eft pas un moyen 
fûr d’en déterminer le fcns. Une con- 
tribution forcée , dont le but ne fe- 
rait pas d’aider aux befoins de l’Etat» 
n’en ferait pas moins un impôt , ou 
tin fublide : des contributions volon- 
taires , appliquées aux befoins de l’E- 
tat, ne deviennent pas , par le but 
qu’elles ont , des impôts ou des fub- 
lides. 

Si l’on entend par le mot , fublide, 
tout moyen quelconque de fe procu- 
rer des finances pour remplir les be- 
foins de l’Etat , vous pourrez enle- 
ver au Sénat Padminiftration des do- 
maines de la République: il ne peut 
les faire valoir plus qu’ils ne valent, 
lorfque la Loi a été promulguée ; il 
ne peut les administrer avec plus 
d’ordre , de fagelfe & d’économie ; 
car toutes ces opérations font des 
moyens de fe procurer des finances : 
vous liez donc les mains au Sénat i 
vous ne lui permettez pas de faire 
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le bien , & cependant fon devoir elt ^ 

de le procurer : cette définition eib 
donc trop vague & trop étendue. 

Si la Loi comprenait les loteries , 
les contributions volontaires fous le 
nom de fubfides , qu’aurait- elle vou- 
lu dire quand elle a prononcé , qu'ils 
ne fourraient être augmentés , &c. 
n’aurait- elle pas ouvert une fource 
intarilfable de longues & dangereufe* 
difeutions , 0*1 donnant au mot fub- 
fîde , une étendue fans bornes? 

Dans les repréfentations , les Ci* 
toyens , en réclamant le droit des im- 
pôts, donnèrent- ils à ce mot la li- 
gnification. qu’on veut lui donner 
aujourd’hui ? fe plaignaient - ils de* 
contributions volontaire* & de* lo- 
teries dont ils avaient vu des exem- 
ples ? ne fuppofent-ils pas même que 
les colle&es , ou fubventions volon- 
taires , peuvent être ordonnées quand 
le Sénat les juge néceffaires. Et la 
Loi qui leur accorda leurs demandes „ 
qui donna au Peuple le droit de n’è- 
tre impofé que lorfqu'il y aurait con- 
fenti , leur accorda- 1 - elle ce qu’ils 
11e demandaient pas ? il eft abfurde 
de le croire 8 e ée le foutenîr. 

Tom. VI. G " Une 
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Une preuve que le prix mi* aui 
places du Temple n’eft pas un im- 
pôt;, c'eft qu’on porta -en i 7 H aU . 
Confeil- Général , une lifte des im- 
pôts mis depuis 1714 & <l uc k 

loyer de ces places n’y était pas » k 
dans les mémoires préfentés à la me* 
diation , dans un tems où il «’agii* 
fait d’aflfurer pour jamais la tranquil- 
lité publique, en fixant les droits de 
Cous les ordres de l’Etaf , les Citoyen* 
fe turent fur ce point > pourquoi donc 
^lève-t-on aujourd’hui cette queftion? 

Les Temples font du domaine de 
la République : les Qonfeils font le* 
adminiftrateurs de ce domaine ; il* 
ont le dro t de changer 1 ordre de 
cette admitfiftntion , pour la rendre 
plus utile à l’Etat i il* ont donc pu 
louer les places de ces Temples. Tout 
^Particulier a droit d’aftifter au Cuit* 
Divin j mais aucun n’a droit à une 
place marquée dans 1 Eglife • e 
Sénat en louant un certain nombre 
de ces places , n’a fait qu’y mettre de 
la police , & ce droit de police ne lui 
fut jamais contefté. 

L’impofition mife fur ceux *î ul 

Îou'ifiliînît de ces places , n était P a * 

9 ; .J une 



Digitized by Google 




B B G E K 2 f t. f 4? 

tneîmpofition arbitraire & nouvelle; — — 
♦lie était ordonnée par la Loi. S* il ar~ 1 7 5^* 
rive , difent les Edits civils , ruine 
eu péril de ruine a l'édifice commun , l'un 
de ! propriétaires peut forcer P autre de 
contribuer auxfraix de la rcàfication. 

Les poffeflVtirs des places de l’Eglife 
de St. Pierre avaient les mêmes droit* 
que les propriétaires ; ils étaient donc 
chargés des mêmes obligations. 

Pourquoi a-t-on vu toutes ces con- 
tributions volontaires , toutes les opé- 
rations du Gouvernement , fan* fe 
plaindre i Notre défaut n’elt pas un* 
confiance aveugle : ce ne peut ètri 
l’inadvertence qui ait fait taire le Peu- 
ple ï'fans doute , c’eft qu’il était con- 
tent, c’elt qu’il approuvait les moyen* 
qu’il employait, & il avait raifon de 
les employer. 

Et quels font les objets de not 
plaintes ? nos Magiftrats pourvoient 
au bien de l’Etat , d’une manière in- 
fenfible , & fans importions fatigan- • 
tes : voilà ce qui nous déplaît : nou* 
voulons donc être forcés à faire des 
fàcrifices : nous voulons gêner l’ad- 
miniltration quand le bien de l’Etat 
demande qu’elle fort libre. Et dans le 

G % uvo$ 
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r tcms que les Magiftrats , pour prix d© 
*7 S*' leurs peines & des efforts qu’ils ont 
fait peur élever un monument à la 
Religion , ne demandent que de i’ef- 
time & de la fenlibilité , nous venons 
leur annoncer que leur gcnérofité eft 
irrégulière , leur zèle inconfidéré ; 
que leurs foins paternels font des in- 
fractions à la Loi ! Un Peuple libre 
veille fur fes conducteurs } mais s’il 
eft fage , il ne tourmente pas l’Etat 
.& lui- même par une défiance éter- 
nelle : la fageffe fait s’arrêter au point 
où les précautions finilfent & où l’in- 
quiétude commence. 

Si quelqu’un nous eût dit avant 
l’Edit de la médiation : vous ne de- 
' lirez aujourd’hui que la certitude de 
n’ètre pas accablés de taxes au gré 
de ceux qui vous gouvernent-: vous 
craignez qUe la contrainte ne desho- 
nore les facrifices que vous voulez of- 
frir à la Patrie » vous ne fentez au- 
jourd’hui que çette noble émulation : 
bien-tôt , peut - être » les moyens les 
plus libres & les plus innocens de 
faire proférer les finances » vous pa- 
raîtront , dans les mains' de vos Ma- 
gidrats j des inftrumcns de fervitude. 
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Vcus vous plaignez de ce qu’ils peu-l 17; 
vent vous forcer de donner à l’Etat} , 
dans peu vous voudrez les forcer à 
ne pas vous y inviter : vous ferez 
plus j ils répareront les ruines du 
San&uaire ; & vous vous plaindrez 
de ce que fans prendre vos ordres, 
ils ont mis fur l’autel leurs oblations. 

Qui de nous alors n’aurait pas penfé 
qu’on fe pltifait à former des con- 
jectures fans vraifemblancc ? 

Mais, direz -vous , il ne faudra 
plus que du génie pour fe pafl'er du 
Confeil - Général : fans lui , & con- 
tre la Loi , il fera pourvu aux né- 
ceffités de l’Etat. Que les peuples fe- 
raient heureux , fi ceux qui les gou- 
vernent employaient toujours les ref- 
fources de leur génie à ne fe fervir 
jamais de la reiTource des impôts ! 

Vous me parlez du chef- d’œuvre de 
l’adminidration , & vous en parle* 
avec aîlarmes. Ah ! j’entrevois votre 
idée , mais que cçtte idée eft acca- 
blante! Ce qui ferait le bonheur des 
autres peuples ferait donc le défef- 
poir du noue : la profpérité publi- 
que ne ferait que la trifleffe géné- 
rale : ii faudrait énerver la Cité pour 
G 3 nut- 



Digitized by Google 




IfO HlfTftlKI 

mettre en fureté les Citoyens , nt 4 - 

*75 * mer les finances pour conferver la 
Conftitution , comme dans une tour- 
mente on jette à la mer les effets le* 
plus précieux pour fauver les paf. 
îagers & le vaiiFcau même. Si tel efl 
le malheur de notre conftitution, hâ- 
tons - nous de la changer. Si les Ma- 
giflrats , chargés de veiller commi 
une providence favorable au bonheur 
de leurs Concitoyens, en font les en- 
nemis par état > qu’attendraient- il* 
eux - mêmes , languiflans dans de* 
places où i's ne jouiraient que de no* 
foupqons & de nos frayeurs ? 

Malgré les raifons que le Sénat 
croyait avoir en fa faveur , il eut ! 
cédé peut-être , fi les Citoyens avaient 
été unis j mais leurs Chefs ne s’en- 
tendaient pas : Marcel était content 
d’obtenir une partie des demandes 
1757. exprimées dans la repréfentation : De 
Luc ne pouvait i’ètrè qu’on ne les 
eût toutes obtenues : le Sénat vit 
qu’il pouvait être ferme fans danger, 

& ils n’obtinrent rien. Dans une fé- 
condé repréfentation , les Citoyens j 
<- abandonnaient les objets de la pre- 

mière , par refpecl pour des Magis- 
trats 
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Kats dont ils reconnaiffaient la fa- m ~*^~*** 
gciie : les moyens qu’ils avaient em* i 
plcyés avaient eu leur effet & un ef- 
fet utile : ils croyaient déyoif gardes' 
le filence; mais ilsinfiftaicuî toujours 
fur le louage des places de St. Ger- 
main , qu’ils foutenaient être un im- 
pôt. Cette repréFentaticn prouva leuï 
faiblcffe : on y répondit comme ou 
avait répondu à la précédente , & 
tout fut bien- tôt oublie. 

Le feul effet qu’avaient eu ces mouu 
vemens paffagers , fut de faire annul-r 
1er une loterie que le Sénat avait ima- 
ginée pour vendre une partie des 
places de l’Eglife de St.' Pierre , qui 
étaient communes encore ; mais dès 
qu’il apprit le mécontentement qu’orv 
en témoignait ,• il fe ta de rendre 
l’argent que les particuliers avaient 
déjà donné : il le fit même un jous 
avant la repréfèiitatiôn.- 

Jc laiffe dans l’oubli les murmurés 
du Peuple contre un Membre du Sé- 
nat , dont les mœurs , honteufes dans- 
un Particulier , étaient l’opprobre de 
la Magiftrature : on avait réfolu de 
1 exclure du Syndicat où il devait 
rentrer : il prévint l’affront & d<r- 
Ç 4 maa- 
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manda fa démilïïon : on le remercia 

1758* de fes fervices. 

CHAPITRE CXIII. 

D'un Vol y £•? des fuites qu'il eut four 
un Citoyen. 

I L fe fit dans cette année un vol 
confidérable : J’en parlerai pour 
fa fingularité , & parce qu’il tient 
aux dernières diifentions , quoique 
par un fil aflfez délié. 

Un Banquier avait mis dans fon 
coffre fort , de l’or en lingots & en 
«fpèces , pour environ trente - cinq * 
mille ccus : le lendemain il trouve 
fon cofifre vuide : il s’étonne , il s’é- 
crie , on accourt , on examine , on 
31e voit rien qui annonce la violence , 
point de fraétion , point de déiordre : 
les clefs ont été gardées avec le mê- 
me foin que dans d’autres tems ; elles 
ont été trouvées à leur place. On fait 
venir des ferruriers : ils vifitent les 
ferrures , tout eft en bon état -, ils 

de- 

* Environ 175000 Lir. de France. 
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décident qu’on n’a pu ouvrir qu’avec 
des clefs , & fart avec lequel ces . 
ferrures avaient été faites , ne leur 
permet pas de voir la poiiibilité qu’on 
en ait fait de faulfes , lors même qu’on 
en aurait vu l’intérieur. Jufqu’alor* 
le Banquier avait eu un grand crédit i 
on le croyait riche : on fait l’examen 
de fes livres de compte -, ils font en 
défordre : on voit qu’il y a du vuide , 
que fes fonds aéluels font inférieurs 
au dépôt qu’on lui avait confié : on 
fe relfouvient que lorfqu’ii maria fa 
fille unique , il lui avait alîigné une 
dot allez forte , & il paraît qu’alors 
il n’avait rien ; qu’il avait acheté une 
maifon de campagne, 5c qu’alors il 
ne poffédait que l’argent qu’on lui 
avait confié. Il allait être forcé de 
faillir : fans doute, difait-on, que 
ne pouvant échapper au naufrage , il 
a mis en fureté ce qu’il voudrait- 
perfuader qu’on lui a volé : fa cons- 
ternation , fa déflation , fes plaintes 
les larmes font feintes i il s’eli volé 
loi même ; il s’eli approprié ce qu’il 
n’eut qu’en dépôt ; il trompe indi- 
gnement la grande confiance que- 
l’JÜtat & les particuliers eurent en lui. 

G 5 En 
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' - En vain ceux qui s’intércifaient a^r 
fort du Banquier, ceux qui le con> 
naiflaient d’une manière plus intime, 
parlaient de fes fe-ntimens , de fes 
mœurs : en vain iis alléguaient qu’il 
avait eu jufqu’alors une réputation 
intadte ; que s’il avait voulu le voler 
lui - même , il l’aurait fait avec plu3 
«Tadreffe ; qu’il n’aurait pas tour- 
. mente fon imagination pour éloigner 
les foupqons qui pouvaient tomber 
fur autrui, & pour ne lailfer fubfîfter 
que ceux qui tombaient fur lui-mème. 
Ces confidérations étaient à peine 
écoutées : la probabilité des premières 
conjectures l’emportait toujoürs fur 
les dernières. Cependant un voiturier 
raconte qu’il a vu deux Italiens s’é- 
loigner d’Àmieci , & que dans leur 
fuite précipitée , ils ont abandonné 
dans cette Ville les chevaux fatigués 
qui les y avaient amenés. Cette fuite 
donna quelques foupçons , fit naitre 
quelques efpérances : l’indice était 
bie.n léger : on réfolut cependant de 
le fuivre -, il pouvait conduire à de 
nouvelles probabilités. Dans le même 
tems , on découvre quelques clefs? 
dans le Ut du Rhône y on les, retire 

dt 
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de l’eau , on les examine ; c’était Fei- J -' ' '■ “ 
fci des fauifes clefs avec lefqu elles on 
avait ouvert les portes & le coffre du 
Banquier : elles avaient été faites avec 
un art qu’on eût trouvé hngulier*. 
même en Italie, mais qui n’y eût pas- 
étonné comme à Genève. Ces décou- 
vertes pénétrèrent de joie les amis- 
du Banquier : elles leur prouvaient 
fon innocence *, elles éloignaient de. 
lui des foupçons odieux : mais le. 

Peuple n’était pas déperfuadé encore,.- 
Il faut des raifons plus puiifantes pous 
.détruire un jugement qu’il a porté * 
qu’il n’en faut pour le lui faire pro** 
noncer : dans ce dernier cas , l’amour 
propre marche avec la raifon * dans 
l’autre , il s’oppofe à elle. 

On avait fuivi les Italiens qui- 
fuyaienr : on les avait atteints : ils 

avouèrent tout. Une partie de leur 
vol était caché dans la terre : ils in- 
diquèrent le lieu où ils l’avaient dé- 
pofée : on retrouva le relie. Le Ban- 
quier ne fut plus accufé que de négli- 
gence ; on l’obligea de mettre plus ; 
d’ordre dans fes opérations ; ilfe fou- 
-tint & fe fou tient encore. 

Cet évènement prouva combien 1er 
G 6 «ou»- 
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— — — conjedures les plus probables , pet*- 
iyf Sj- vent être trompeufcs , & ne corrigea 
perfonne delà manie d’en faire. Celles 
des Juges font néceffaires , & ce font 
cependant celles qui ont les fuites les 
plus funeftes pour ceux qui en font 
les objets un Citoyen en fut la vic- 
time dans une des fuites de cette af- 
faire. On n’avait encore que des foup- 
qons contre les Italiens ( Pignatelli. 
le Miquelotte ) , & déjà on leur don- 
nait des complices. Ils étaient con- 
nus à’ Abraham - Gédéon Binet ; ils 
mangeaient chez lui ; ils lui avaient 
acheté diverfes pièces d’horlogerie t 
il avait loué pour eux une chaifc de 
porte ; il avait accompagné cette chai- 
fe le lendemain : d’abord il avait com- 
battu avec chaleur les foupçons qui 
s’élevaient contre ces hommes ; en- 
fuite il était venu offrir au Banquier 
de les pourfuivre. Il allait fouvent 
chez ce Banquier , & on le favait in- 
duftrieux & adroit : il avait inventé 
des machines ingénieufes & utiles : 
il pouvait bien avoir aidé à faire , ou 
fait lui-mème les fauffes clefs. Ce qui 
fortifiait ces foupçons , c’ert que ce 
Citoyen , dont l’ame était honnête & 

fen- 
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fenfible , mais dont l’imagination ar- — — 
dente l’égarait de projets en projets, *758* 
prefque tous fans liaifon & fans bafe, 
annonçait toujours qu’il ferait bien- 
tôt riche , parlait fans ceife de fes ef- 
pérances , & femblait vouloir aifeoir 
fon crédit fur elles. Il n’avait pu faire 
iilulîon ; on doutait que fon com- 
merce fut aulli brillant qu’il voulait 
le faire croire. On croyait qu’il ne 
repofiit que fur des feeours étrangers. 

Les Magillrats préfumèrent ce qu’a- 
vait préfumé une partie du Peuple: 
il fut appelle dans le Sénat ; il fut 
interrogé , & tout ce qui réfulta de 
fes réponfes , fut que la chaife de 
pofte avait été louée au nom des Ita- 
liens , miis non pas pour eux > qu’il 
ne s’était fervi de leur nom , que pour 
cacher le départ de deux Genevois 
qu’il avait accompagné jufqu’à Gex: 

.que s’il avait montré de l’ardeur pour 
jourfuivre^ceux qu’oiY accufait, c’é- 
tait par bienveillance pour le Ban- 
quier, par des principes d’humanité; 
parce qu’il délirait fervir les accufés , 
s’ils étaient innocens comme il le 
croyait , & les faire punir s’ils étaient 
toupabks. Il protefta de fon. inno- 

cen- 
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■ ts — c«nce fans détruire les foupqons ; oit 
^ ne les crut pas allez fondés pour lui 
ordonner de fe rendre dans les pri- 
ions : ils l’étaient afiez pour delirer 
qu’il s’y rendit de lui-même ; mais il 
rejetta bien loin i’inlinuation qu’on 
lui en fit : il revint dans fa maifon 
Ans être libre i on avait attaché fut 
toutes fcs démarches des yeux vigr 
kns : quelques jours après , deux Au- 
diteurs vinrent lui ordonner de les 
fcivre dans les prifons > il demanda 
d’être conduit aux Syndics ; on le lui 
refufa ; il montra la * Loi qui or- 
donne , que quand quelque plainte vien- 
dra , qu'un chacun des Syndics ait puif- 
fance de mander ceux qu'il appartien- 
dra , examiner , intm oger , éf? faire 
emprifonner , fi matin e efi. On lui ré- 
pondit, que la Loi donnait aux Syn- 
dics la puijfance de mander , mais non 
aux particuliers celle d’exiger qu’011 
les conduifit aux Syndics ^ & il fallut 
marcher avec eux aux prifons ; il y 
fut interrogé encore , fans qu’011 pût 
décider : enfin les procédures faites • 
contre les Italiens le juftifièrent ; il 

* fut: 

? Edits Politiques Office des Sindies- 
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fut rendu à fa famille fei2e jours 
après *. 

Des lors on agita la qneflion * fi 
les particuliers avaient le droit de de- 
mander à être conduit aux Syndics, 
avant que d’être empr'ifonncs : j'en 
renvoie l’examen *au tems où elle- de- 
vint un objet des repréfentations : 
je me bornerai à celle qu’agita Binet,, 
avec la vivacité de fon caradère , & la 
chaleur que donne un puiflfant inté- 
rêt ; mais qui ne fut agitée que par 
lui. 

Pendant deux ans, il préfenta plu- 
sieurs requêtes fuccefiives : d’abord il 
demanda qu’on lui fit conaitfe fes ac- 
cufateurs , qu’on lui donnât un Avo- 
cat & un Procureur pour les pourfui- 
vre > enfuitç , que puifque le Sénat 
voulait garder le filence fur eux , qu’il 
les engageât du moins à réparer le 
dommage qu’ils lui avaient caufé par 
cette injufte aceufation , où que le 
Sénat le réparât lui - même : il ne re- 
çut que des refus i & pour cette der- 
nière 

* Je fupprime ici direrfes circonftancea 
particulières paur m’entretenir à ce qai fit 
naitre des queftions intérefiantes ,^à ce qui 
influa fur l’Etat. 
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— nière demande, il fut même cenfure. 
l? \9- Alors il ceffa d’être iuppïiant. pour 
parler en Citoyen. Dans deux repre- 
fentations , il edaya de prouver que 
les Syndics ne pouvaient emprifon- 
|ier fur des fôupçons , & qu’en re- 
cormaiflànt l’innocence de l’accufe , 
on doit réparer le dommage que lui 
.a caufé l’aceufation. J’en Ferai le pré- 
cis. Si la Puijfance législative , dit Mon- 
tesquieu , laijfe à la Puijfance exécutrice, 
le droit d' emprifonuer les Citoyens qui 
peuvent donner caution de leur conduite,- 
U n'y a point de liberté. Si elle lui avait 
donné le droit d’emprifonner fur des 
foupçons , le plus honnête homme ne 
pourrait fe dire : demain , je vivrai 
Kan quille dans le fein de ma famille : 
demain , je ne ferai pas jette dans 
un cachot. Au droit de juger , elle 
aurait joint celui d’accufer, celui de 
fe fervir de délateursimpunis, moyens 
©dieux que la tyrannie emploie , & 
qu’un Gouvernement fage proferit. 

- Si la Loi donnait aux magiftrats 
•e pouvoir funefte , elle l’exprimerait 
clairement , & on ne le voit nulle* 
part. Elle ne le donne que dans deux 
«as 3 qui ne font pas le miçn. Lorf- 



./ 
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qu’il y a un accufateur , & qu’il fe • 
rend dans les prifons jufqu’à ce que 
l’accu fation foit prouvée : loiTqu’un 
corps de délit dépofe contre la per- 
fonne chez qui on le trouve. Sortez 
de ces limites , vous entrez dans un 
vafte champ où vous ne voyez plus 
que des bornes mobiles , où les paC- 
fions triomphent , où le Juge oppri- 
me celui qu’il doit juger -ou protéger. 

Et comment la Loi aurait-elle don- 
né «c pouvoir aux Juges? elle qui 
prend des précautions fi fages -pour 
la tranquillité du Particulier , lors- 
mème que Paccufateur fe foumet au 
fort de l’acculé ; elle veut que les 
prifons ne s’ouvrent pour tous les 
deux , que Iorfque la juftice l’aura 
permis : elle veut encore que fi Pac- 
eufé le croit être injuftement , il puide 
en appeller aux Syndics, qui doivent 
examiner alors fi Paccufation n’a point 
été faite par légéreté ou par efprit de 
vengeance, & décider provifionnelle- 
ment. Deux Tribunaux doivent ju- 
ger fi Paccufation eft fondée quand 
Paccufateur en répond , & les Juges 
pourront emprifonner fur des foup- 
çons lorfqu’il n’y a pas d’accufateurs ! 

Tel 
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10 " — Tel n’efl pas Fcfprit de îa ConlHtu- 
*7Î9* tion : on pourrait en citer des exem- 
ples frappant. 

Quand quelque plainte viendra , dit 
la Loi , qu'un chacun des iyudks ait 
fuijjance de mander : il faut donc une 
plainte pour que le Juge agide; s'il 
n’y en eut pas contre moi , pourquoi 
fus je emprifonné ? pourquoi lîaLje 
etc , du moins avant que de parlée 
aux Magiflrats qui doivent interro- 
ger & décider fi 1 on doit i’ètre ? 

Mais lorlqu’enfin de malignes in- 
firmations & des apparences trom- 
peufes ont conduit un homme en 
prifon , la Loi ne l’abandonne points 
elle ne veut pas qu’il foit la vi&imo 
de l’erreur du Juge , on de l’infcnf» 
qui le calomnie : elle veut que l’ac- 
eufateur donne caution des dépens & 
de P adjugé , s'il n'ejl pas folvable : ainfi 
elle veille fur la fureté du Citoyen , 

•r 

elle l’environne: il fe fitnt dans les 
bras d’une puiflance protectrice qui. 
lui dit qu’il ne peut périr. C’efl: cette 
Loi que je réclamé : en vain me di- 
rait-on que je n’ai pas eu daeeufa- 
teur : fi je n’en avait point, on de- 
vait aie laiifer en paix : fi le Publia; 

m r ac- 
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m*accufa , le Public doit me dédom- 7 ~~ T-t 
mager, c’eft celui qui £t le mal qui 4 ^9* 
doit le réparer. 

Les Syndics jurent de maintenir 
les bans : ferait - ce les foutenir que 
de les plonger d%ns le défcfpoir , que 
de ne pas leur tendre la main pçui 
les en retirer? 

Quoi , dans le tems où je vis tran- 
quille & paiübie dans ma maifon ; 
quand mon commerce profpère , que 
je jouis de mes efpérances & de fef- 
time de mes Concitoyens , je vois des 
Officiers de Juftice environner ma 
maifon , je me vois arraché à ma fa- 
mille , à une èpoufe chérie , à fîx en- 
fans dont la faibleife & les pleurs im- 
plorent mon feeours ; je traveiferai 
comme un malfaiteur , une multitu- 
de qu’une curiofité cruelle attire fur 
mes pas , qui cherchera & croira voir 
dans mon trouble & lbr mon front 
le crime & l’ignominie , dont la pi- 
tié ou les infultes font également ou- 
trageantes > je ferai renfermé feize 
jours dans le féjour des criminels î 
mon honneur fera attaqué j je ne 
pourrai faire mes paiemens , mon 
crédit fera détruit * mon commerce 

tom- 
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tombera , mes efpérances feront di£- 

l T)9* fipées, d’avides créanciers me tour- 
menteront j je verrai des procès rui- 
neux, des failles me réduire à l’in- 
digence > & quand je demanderai que * 
celui qui caufa tous mes maux les 
répare , on me dira froidement que 
je n’ai point eu d’accufateur , & que 
je dois foulFrir avec patience ! 

On me dira que j’environne le Ju- 
ge d’entraves > qu’il craindra d’agir 
lorfqu’il faudrait agir i qu’il lailfera 
le crime impuni pour ne pas s’ex- 
pofèr à dépenfer le bien du Public 
pour réparer fes erreurs. Et moi 
je dis , que le Juge , moins retenu 
par la crainte de préparer la ruine 
d’un honnête homme , agira plus li- 
brement, avec plus de promtitudej 
je dis que les conféauences qui re- 
fultent d’une Loi , ne difpenfent point 
le Juge d’exécuter la Loi. On dira 
encore , que le tréfor s’epuiferait à 
réparer ces fortes de dommages : je 
répondrai , que c’eft gro/îlr le mal 
pour fe difpcnfer du remède ; que 
îe tréfor public eft inépuifablc fur 
ce point, parce que le Peuple ne re- 
fufera jamais des fecours néceJTaires 

>) pour 
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pour remplir les obligations prefcri- — — * 
tes par la Loi. Les revenus de l’Etat I 7^9'*. 
font une portion que 'chaque Citoyen 
donne de fes biens pour avoir la fît- 
reté de l’autre : j ai payé cette por- 
tion i l’Etat me doit la confervation 
de l’autre. Et qu’on ne dife pas qu’un 
des maux les plus inévitables de la 
Société , c’elt qu’un innocent loUiFre 
pour le falut de tous : cette maxime 
eft barbare & fauife quand on fait 
une néeeffité , un devoir du dévoue- 
ment de l’homme innocent. Il ne faut 
pas croire * , dit Roulfeau , que ton 
puijfe offenfer ou couper un bras fan s 
que la docdeur ne s'en porte à la tête ... 
la fureté particulière ejl tellement liée 
à la confédération publique , que fans 
les égards que l'on doit à lafaiblejfe hu- 
maine , cette convention ferait dijfouts 
par le fait , s'il périjfait un J cul Citoyen 
que l'en eût pu fecourir : fi l'on en re- 
tenait à tort un en prifion , & s'il fe 
perdait un feul procès avec une injitfiioe 
évidente . . . L' engagement du Corps de 
la Nation n'efi - il pas de pourvoir à la 
confervation du dernier de fes membres , 

avec 

♦ * 

* pifc. fuv l’Oecono-uie P»îicique. 
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jr avec Mitant de foin qu'à celle de toStr 
*?W r les autres ? & le falut d'un Citoyen ejl* 
il moins la caiife commune , que celui 
de tout l'Etat ï Loin qu'un feul doive 
férir pour tous , tous doivent ajfuret 
la confervation de chacun. 

A ces repréfentations , le Sénat 
répondit toujours : vous n'ètes pas 
fondé î & le Citoyen demandait Je 
fondement de cette dccifion. “ Si la 
m Loi ordonne „ , difait-il , w qu'un 
„ criminel ne foit puni qu’aprèt 
„ qu'on lui en a dit les raiîons en 
m public , à plus forte raifon elle veut 
„ qu'on me cite la Loi qui me con- 
m damne On lui répondit encore : 
vous n'étes pas fondé. Il parut enfuite 
avoir abandonné cet objet ; il y re- 
vint bien-tôt après avec une nouvelle 
vigueur. Il dit dans line repréfenta- 
tion au Procureur-Général j que rien 
Ci intéreflant plus la tranquillité de 
chaque Citoyen & de l'Etat en géné- 
ral , que la fureté de la perfonne & 
des biens du Particulier , il était fon- 
dé de recourir à la garantie des mé- 
diateurs , par laquelle ils avaient af* 
furé à chacun fes droits £«? prérogati- 
ves , afn d'ajfurer uns tranquillité par- 

► fa*ti 

J 

■ 
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faite parmi tous Us ordres de l'Etat : ** 

& le Procureur- General lui répondit; 
que les Tribunaux de l’Etat pou- 
vaient feuls être les Juges de fa caufc, 

& que s’il recourait a des Cours étran- 
gères , il ferait forcé de donner 
des conduirons de mort contre IuL 
La menace du Magiftrat le retint 
moins que la nccelîité , fes affaires, 

& ja crainte de n’ètre pas écouté *. 

Peut être defirera-t-ron de connai- 
• tre quel fut le fort de cet homme 
malheureux : peut - être y iera t - on 
-fenlibie. Il avait voulu engager ici 
Concitoyens à le iouteuir, & cnfuite 
« le vçnger : il n’y avait pas réullî. 

Mécontent de leur indifférence , de 
ce que l’article des dédommagement 
dus à l’innocent etnprifonné , n’était 
l>as un des objets des repré fentation* 
qui fe firent peu de temx âpre* , de ce «> 

que l'article des emprifonnemeni ne* 
était pas le feul objet : il n’embrafla 
pas leurs opinions ; il les combattit 
même avec la chaleur qu’il mettait 
4A tout. Preffé par fes befoin* , il n’a- 
vait 

* Voyez te Mémoire que Mr. Binet pré- 
fcnta à la Mcdiatîoa ; c’a# lai qui JR* 

Sari de guiole. 
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■ vait pas rejette les bienfaits d’un Mt- 

Ï 7T9- giftrat dont le Peuple fe défiait , & 
n’avait caché ni le bienfait , ni le 
bienfaiteur : on s’en fervit pour le 
rendre fufpeél , pour donner à f«s 
difeours un fens odieux , pour le pein- 
dre comme un efclave acheté par le 
Gouvernement. Cependant il foute- 
nait toujours fes fentimens contre la 
decifion du Sénat : il préfenta un Mé- 
moire aux médiateurs , que de nou- 
, velles difientions avaient appelles à 
Genève: ils le lui rendirent, parce 
qu’il n’y était traité que d’un objet 
particulier dont ils ne devaient pas 
décider. Il s’adrella encore aux Ma- 
gifh'ats fans avoit plus de fuccès. Re- 
buté de tous , il perfifta , s’intérefîa , 
comme Citoyen & comme politique , 
aux dilfentions de fa patrie i il fit 
même imprimer un projet de -pacifi- 
.cation , qui déjà, annonçait une tête 
exaltée & un fang enflammé. Réduit 
à l’indigence , faifant de vains efforts 
pour faire face à tout, pour fatisfaire 
aux befotns d’une famille nombreufe, 
des railleries amères fur fon projet» 
une réfutation ironique dont la ma- 
lignité n’était pas toujours décente , 

des 
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des marques d’un mépris qu’il prit Jl 1 ‘ m 
pour de la haine , vinrent à la fois . *75 8* 
le frapper ; il perdit la raifon , mé- 
connut une femme refpectable qu’il 
chcriifait, devint infenfible aux ca- 
rcifes , comme aux pleurs de fes en- 
fans : il fallut l’enfermer. Sa famill# 
a trouvé des amis qui l’ont aidée & 
foutenuc y & lui - même relégué à la 
Campagne , a trouvé dans les remè- 
des , dans le filence de la folitude, 
dans le repos , dans l’éloignement des 
objets qui l’avaient frappé , le gafhic 
qu'il avait perdu depuis lonjgtfhs ; 

& à quelque diftance de la VlW, où 
tout lui'etit rappelle fes peines paffées, n 

il vit ignoré & tranquille. 

& $ $ & $ 

CHAPITRE CXIV.« 

» • N 

D'une Fête militaire . 

Q Uelquc indifférence que les Ci- 
toyens eufleqt témoigné pour 
foutenir Binet., plufieurs croyaient 
fes plaintes fondées , & s’intéreflaieilt 
à lui -, mais trop ardent pour mettre 
de la fuite dans fes adions , pour les 
faire découler du même principe , fon 
inconféquence lui avait nui là même 
•ù il n’était pas inconféquent : il n’a- 
T§m. V L H vait 
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• " "vait pas cette fageffe tranquille & fer- 
me qui voit Pinftant de parler & d’a- 
gir, qui fait le fai fi r : il n’avait pas 
l’art d’adopter les fentimens d’autrui 
pour répandre les ficus , & fonder' 
fon pouvoir dans l’efprit & dans les 
préjugés du Peuple : cependant oh 
s’occupait des queftions qu’il avais 
élevées i elles faifaient l’objet le plus 
intéreffant de la converfation des gens 
I fenfés , lorfqu’un objet d’un genre 
1 bkn différent vint partager l’atten- 

tijn* des Citoyens. Quand cet objet 
s’éloignerait de mon plan , je l’y fe- 
rais®ï?nfrer , pour jetter quelque di- 
verfité dans cet ouvrage. / 
Depuis quelque tems , les Fêtes mi- 
litaires étaient négligées à Genève : la 
, guerre longue & fanglante qui defo- 
lait*PEurope , des foins plus preflans , 
en étaient la caufe ou le prétexté : car 
il fembla que l’on craignait de réveil- 
ler ce goût dans le Genevois. Ceux 
que l’âge avait appefantis ; ceux qui 
ll’aimaient rien de ce qui pouvait les 
^diftraire de leurs boutiques ou de leur 
attelier , les hommes indolens , le 
voyaient fans peine : mais ceux a qui 
il faut du mouvement, de l’éclat & du 
bruit , les jeunes gens , en murmu- 
• raient. “ Veut - ou faire de nous d ert- 
„ gourdis Sibarites V\ difaient - ils. 



Digilized by Google 




DE GENEVE. I7t 
4 j vcut-on ne nous occuper que de • 

i, jeux , de bals , de Charlatans & de 

j, danfeurs de corde '( On méprife les 
5, inftitutions de nos Pères : c’eft par 
„ «lies cependant que nous Pommes 
„ libres encore , & que la République 
j, cxifte. Veut- on nous faire penfer 

que le tems où nous Pommes fol- 
„ dats eft retranché de celui où nous 
„ devons être Citoyens i notre devoir 
„ eftd’ètre l'un & l’autre : c’eft parce 
j, qu’on eft bon Citoyen qu’on peut 
„ être Poldat intrépide : c’eft quand 
„ on eft Poldat, qu’on peut rempli* 
„ tous les devoirs que nous impofe 
3 , l’amour de la Patrie. A la bonne 
3 , heure qü’on PtvôriPe le commer- 
eant , qu’on encourage Pareille, 

„ qu’on aide à perfedionner les arts : 

„ la fagefle & la nécefîité nous dic- 
,3 tent ces Poins : ce Pont les arts par 
3, qui l’Etat fleurit & proPpère ; c’eft 
„ par eux qu’il nourrit dans Pon Pein 
tant d’hommes dont le courage fait; 

33 Pa Pureté , & le travail Pon opulen- 
„ ce i mais PePprit du Commerce s’al- 
33 lie avec le goût des ârmes , & le Ge- 
», nevois artifte ou commerçant , peut . 

i, & doit favoir quitter l’aune & la 

j, lime , pour voler les armes à la 
„ main , défendre fa patrie, Nous' 

U a 
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avons des voiiins qui font notre 
force , dira- 1 - on , qui veillent fur 
notre indépendance. Quoi ! n’y a- 
t- il point de honte à ne devoir cette 
indépendance qu’à des mains étran- 
gères ? n’y a-t-il pas même du dan- 
ger ? Notre fituation heureufe fait 
que tous nos voiiins font intércifés 
à s’oppofer pour que l’un d’eux ne 
devienne notre tyran , 11e nous faf- 
fe fes fujets ou fes efclaves : elle 11e 
nous lailfe guère à craindre qu’une 
furprife;& e’eft dans une furprife 
qu’on ne peut devoir fon falut; qu’à 
foûmème' : alors , que nous fervi- 
raient le courage & le patriotifme , 
Si nos mains ne font exercées aux 
armes , fi nous ne favons nous ran- 
ger pour combattre , fi nous n’a- 
vons des Officiers inftruits par l’ex- 
périence , & fi nous ne fommes ac- 
coutumés à les entendre & à leur 
obéir? Nous parlons de patriotifme 
& de courage : ch! peuvent- ils fub- 
fifter long-tems dans le fein de la 
molleiTe ? La paix eft le premier des 
biens j mais lorfqu’elle jette l’ar- 
deur de la Jeunefle fur des objets 
futiles & vains , lorfqu’elle la dé- 
tourne des récréations utiles & no- 
blés , elle corrompt les mœurs , elle 
éteint le génie , elle ouvre le tom- 
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j, bèau où l’Etat doit s’engloutir : elle - 
„ permet de fe livrer au trauquill* I 759* 
„ fommeil ; mais ce fonimeil peut 
„ être court , Ü peut être fuivi d’un 
„ réveil funefte. C’eft dans ces cqli- 
„ jeftures que plus le calme fut long* ' 
„ & plus l’orage eft à craindre. / 

„ Le goût des armes élève Pâme j ces 
„ exercices , ces Fêtes militaires » 

„ nourrirent le courage , la fimpli- 
„ eité , l’activité , Pentoufiafùie pour 
„ la Patrie : elles ne nuifent point à 
„ l’union, elles la confervent au*con- 
„ traire ; elles raflemblent les Ci- 
,3 toyens & les Magiftrats * elles les 
„ rapprochent : ils apprennent à fe 
3 , connaître , & bien-tôt à s’aimer ; 

,, & s’il faut enfin des fpedtacles au 
,, Peuple , en eft- il de plus fimples 9 
3 , de moins coûteux , de plus agréa- 
jj b!es & de plus dignes d’un Répu, 
j, blicain „ ? 

Ainfi . parlaient * quelques jeunes 
gens : ils cherchaient des moyens 
pour réveiller l’émulation éteinte : 
les circonftances paraiflaient les faro- 
rifer. Les batailles frequentes , les 
victoires du Roi de Prufle , rendaient 
l’imagination guerrière: fis (è flattè- 
rent qu’en apprenant les monvemefls 
& les révolutions des foldats Pruf, 
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Y»*-- fiens , ils infpirqraient le même goût 
^ ceux c l u ^ ^ es verra i ent - La Suifl'e leur 
donnait l’exemple : Berne venait de 
fairé apprendre l’exercice pruffienne 
à fes fujets. Un foldat Hollandais , né 
à Genève , exercé dans lés Troupes 
* Fruffiennes, alors foldat dans la Gar- 

nifon , fut le Maître de ces jeunes Ci- 
toyens : ils n’étaient d’abord que cinq; 
bien-tôt leur nombre s’accrut afîez 
pour rendre nécqiTaire le consente- 
ment des Magiitrats , à qui des aifem- 
blées.aifez nombreufes & fréquentes 
pouvaient déplaire. Le Syndic de la 
Garde les leur permit , pourvu qu’el- 
les n’allaflcnt pas au-delà d’un certain 
nombre qu’il fixa. Ils avaient choifi 
le jardin d’un Particulier pour s'exer- 
cer : déjà le defir de f« dilUnguer, 
l’amour de la nouveauté , avaient 
porté à cent lfc nombre de ces nou- 
veaux foldats : on en fit quatre di- 
visions ; on nomma un Chef & qua- 
tre Bas - Officiers pour les comman- 
der : ils devaient changer tops les 
quinze jours , afin, que chacun pût 
y parvenir à fon tour , pour qu’on 
fût moins jaloux de ceux qui polfé- 
daient ce grade & moins orgueilleux 
de les pofféder. Mais bien-tôt-îa Di- 
vifion fe mit dans .la petite troupe, 
les rivalités; fe multiplièrent ; on fe 
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plaignit tics préférences \ les plus fages 
propofèrent de prendre pour Olfi- *7)9» 
ciers , ceux qui l’étaient déjà des 
Compagnies Bourgeoifes , & nommés 
par le Sénat. : tous y confehtirent : il 
y eut alors plus de tranquillité ; mais 
moins d’activité , d’émulation & de 
zèle : le découragement fe faifait ap- 
percevoir quand l’Eté finit : tout fut 
difeontinué. ' • 

Le Printems de l’année fuivante , 
ceux dont l’exemple & les difeours 
avaient formé ces nouveaux militai- 
res , voulurent les raflembler encore : 
ils s’adreflerent au Syndic de Garde, 
pour qu’il le leur permit. Ce Magif- jyçfc 
trat montra de k ré fiftance $ il trou- 
va des difficultés , il en fit naître : 
aujourd’hui , la chofe était trop jm- 1 
portante pour en décider fcul j il fal- 
lait confu.lt cr fes Collègues : demain, 
il n’avait pas 'le tems de leur en par- 
ler , d’autres affaires étaient plus 
preflantes. On pré fumait que le Sé- 
nat n’approuvait pas qu’oa voulût 
infpirer cette ardeur guerrière aux 
jeunes Citoyens ; qu’il craignait 
qu’elle ne les rendit plus fiers & plus 
mu.eins , qu’elle ne les rendit moins 
amis de la paix ; qu’en les raflenv- 
filant & les liant plus les uns aux ati- 
2l " ( . H 4 
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■ ■ très, ils n’euflent plus de facilité pour 
'1760. f c communiquer leurs préjugés , leurs 
opinions , & ne leur donnât plus de 
ft0 moyens pour les foutenir. Onefpéra 

* fatiguer une Jeunefle impatiente , par 

détenteurs j on fe troriipa : elle en- 
gagea des Officiers refpeétables par 
leur âge , à demander ce qu’elle n’a- 
vait pu obtenir encore : ils allèrent à 
la porte du Sénat : le Syndic , embar- 
ralfé, dit, qu’il allait faire délibérer 
fur cette demande 5 mais le Sénat 
voyant du danger dans un refus, 
comme dans une approbation auten- 
thique , 6t donner par le Syndic , la 
permiffion qu’elle demandait : elle fut 
n donnée & parut quelque tems devoir 
être inutile : c’était l’efpoir d’une re- 
vue générale & d’une Fête militaire, 
qui excitait les jeunes gens à fe réu- 
nir <Sc à s’exercer ; la réfiftance du Sé- 
nat , ne permettait pas de croire qu’il 
y confcntit jamais , & l’on ne vit d’a- 
bord que de rindifférencc & de la froi- 
deur : le jardin qui fervait de Place 
d’armes , était prcfque défert , & celui 
* qui avait , en quelque manière , créé 
cette nouvelle milice, s’y trouva quel- 
; quefois feul. Il ne fe découragea point 

, *> cependant , & fa perfévérance fur- 

. monta tous les obftacles. On parvint 
* J. ai. Muffard. 
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à former un Corps de foixante volon-’ 
taires qui fe joignirent à une compa- 
gnie Bourgeoife , & fit après elle , 
l’exercice dans Plein - palais, les vo- 
lontaires eurent des fpedlateurs : on 
applaudit à la promtitude & à la pré- 
cifion de leurs mouvemens: les éloge# 
qu’ils reçurent firent renaître lémula- 
tion. Le Major adluel du Régiment 
de * St. Gervais, s’incéreffa pour eux. 
fe mit à leur tête , en fit un Corps de 
fix cents hommes , & obtint du Sénat, 
qu’il fixât un jour où il fe ferait une 
revue générale. * 

Dès lors on s’y prépara : le même 
entouliafme femblait entraîner tous 
les efprits i le goût des armes devint 
le goût dominant , celui qui fe fub- 
ordonnait tous les autres. Dans des 
places publiques , dans les maifons , 
on voyait de jeunes gens , des Pères 
de famille même s’exercer : c’était à 
qui aurait 1 habit le plus propre , les^ 
armes les plus brillantes chacun vou- 
lait fe diftinguer par fa promtitude , 
fon adrefle & fon activité. 

Le jour parut , le Corps s’affem- 
fela: partagé en quinze divilions, il 
fe rendit à Plein- palais où plusieurs 

* Beaumont : il était alors Capitaine. 
Lieutenant de la Compagnie de Ckeyieu i il 
Ç!Ç fut Major qu’ea 17 S j. 
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t -*—— — mille fpedlateurs les avaient devatt- - 

1 7^ 1 * i cés : on fé précipite fur fes pas ; ou 
le fuit , on l’environnç , on l’admire. 
Tout foldat fe croit fous les yeux de 
la Patrie : il voit parmi ceux qui fen- 
tourent , fou père, fcn époufe,fes 
amis , fes Magiftrats : tous s’animent : 
l’émulation ajoute à leur zèlè , dou- 
ble les forces & la légèreté. Un Corps 
de militaires blanchis dans les camps , 
f®us les yeux d’un Général expéri- 
menté, formésdaus les combats , au- 
rait pu le fnrpalTcr peut-être j mais 
ne l'aurait pas eifacé. 

Après un combat fimulé & diverses 
évolutions militaires , les foldats fe 
remettent en marche. Le fpcctacle 
qu’ils venaient de donner , celui dont 
ils avaient joui , les éloges qu’ils en- 
tendaient , leur avaient donné de nou- 
velles forces : ils ne paraîtraient point 
fatigués : une mâle fierté fe faifait re- 
marquer fur leurs vifagef que cou- 
vrait une lueur honorable , & le feu 
de leurs regards annonçait qu’ils au- 
• raient marché au combat pour la dé- 
fenfc de la Patrie , avec la même af- 
f il rance & le même courage qu’ils ve- 
naient de s’y préparer. Ils rentrent, 
avec le plus grand ordre , paffent à 
1 ’Hôtel- de- Ville devant les Magiftrats. 
rangés fur leur paflage, Ces Chefs r$£ 
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pcétables de l’Etat cherchent & voient — 
leurs cnfans parmi ces foldats , ils font *7 S 9» 
émus : tous ccs foldats font alors leurs 
cnfans : des larmes de joie coulaient 
de leurs yeux, & ces marques de ten- 
drefle n'étaient pas vues d’un œil in- 
fenfible j tous voyaient & révéraient 
'en eux tfcs pères de la Patrie. 

Ils vont pofer leurs armes , & fe 
ralfemblent enfuite dans la Place de 
Bel - air , où leurs Officiers doivent fe 
rendre : ce ne font plus des combats 
qu’ils repréfentent , ce* n’eft plus une 
pompe guerrière ,* l’appareil martial a 
difparu j ce ne font plus que des Com- 
patriotes réunis qui s’aiment , qui 
s’embralfent : l’ÿvrefle de la joie fo • , 
confond avec celle.de l’amitié i iis s’y 
livrent : ils danfent au fon des fifres 
& des tambours : dans leurs chants , 
dans leurs danfes , on entend répé-’ 
ter le nom de Patrie ; ils le joignent 
au nom de celui qui peignit li bien 
ces Fêtes fimples & li touchantes pour 
le bon Citoyen : le nom de Rouffe&u 
eft dans leurs bouches & dans leurs 
'cœurs; on veudrait qu’il fût le té- 
moin de l’alîégreifc publique : on fe „ 
reflouvient de la danfe qu’il avait vue 
dans fa jeuneiTe , on la renouvelle. 

Mais l’heure approche en ils doi„ 
vent aller prendre leurs Maghirats 
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' pour les conduire au lieu où les i. 
tend un repas commun : ils quittent 
leurs jeux , fc rangent en ordre , fans 
j^loufie de pas , fur quatre de front * 
& marchent la joie dan? le cœur , ex- 
primée fur le vifage : les Officiers à 
leur tète, ils vont à frlotel- de -Ville, 
les bras entrelafies , fatfant un Corps 
de fix cents amis ; ils forment une 
haie de là jufqu’au Baftion Bourgeois 
où quinze tables font dreflées pour les 
quinze divifions. Les Magiftrats tra- 
verfent cette haie,qui fe referme après 
eux, & qui les fuit. Ile jettent fur 
ceux qui les environnent , des re- 
gards fatisfaits ; ils voient dans leurs 
yeux le refped & l’amour qui s’unif- 
fent & fe rendent plus intereflans : 
les leurs refpirent la bonté , la ten- 
drelfe paternelle. Tous entrent dans 
le Baftion dont la porte n’eft ouver- 
te que pour enx : dans la gaîté gé- 
nérale on obferve l’ordre j la décen- 
ce prélide à la Fête : chacun fe range 
à la table qui lui eft deftinée. Les pè. 
res de la Patrie fe placent : à droite 
& à gauche étaient leurs eufans. U&F- 
fedueufe concorde & la confiance ré- 
gnaient dans ce repas pub’ic , plus 
brillant que ceux que Sparte donnait 
à fes en fans , & peut-être plus intc- 
reflant aufli. On voulait deviner les 
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lesbefoins de fes voifinsj on les préve- 

naît : tous les fronts étaient ouverts I 7^ 1 * 
par la joie , tous les yeux étaient • 
rians ; tous exprimaient l’amitié : les 
cœurs fe cherchaient & s’unifiaient ; 
on riait & l’on s’embraflait : on fe 
fcrraitla^fnain ; on fe prefiait contre 
le feiïT Ton /^attaquait par des bons 
mots i on chantait des impromptus 
dieftés par l’allégreife : les lantés fe 
multipliaient : ce n’était pas la froide 
& fatigante étiquette qui les comp- 
tait j c’était la bienveillance , c’était 
le fentiment qui les infpirait. Les 
Magiftrats étaient émus , pénétrés : 
ils le dirent , ils le répétèrent : la vue 
de leur Peuple uni & heureux qui les * 
aimait & les vénérait , leur faifait s’é- 
crier avec ces douces larmes que la 
joie fait répandre : ce jour ejî le plus 
beau de n^s jours. Aujourd’hui encore, 
les Genevois qui en jouirent , ne fe 
rappellent pas fans être attendris , 
fans s’écrier comme leurs Magiftrats : 
ce jour ejl le plus beau de ma vie. 

Pendant ces heures données à l’a- 
mitié , au plaifir , à la table , les mè- ^ 
res , les époufes , les fœurs , les amis 
de ceux qui fe prouvaient à ce feftin 
les regardaient du haut du mur qui les 
en fcparait. Touchées de leur union, . 

& comme animées du même efprit , 
elles auraient voulu pouvoir les f*t~ 
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— vk; les étrangers admiraient & le 

1761. fpe&acîe de ces Citoyens confondus 
eniernble , fans diltinction de rang 
& d'Etat , .ne connaifïant de livrée 
que celle de la Patrie , leur prou- 
vait que le patriotifme eft une des 
paillons les plus donpes^J^s plus 
enyvrantes du cœur humain. Ils s’é- 
criaient ; non , nous n'avons jamais . 
rien vit de pareil : voilà un Peuple de 
frères. Que le Genevois ejl heureux : il 
connais le vrai bonheur & il le fent. 

Le repas fini , on fe lève , on fe 
cherche, on feraproche & fe raflem- 
. ble. Tout fe tenant par la main dart- 
fent en rond : les Magiftrats fuivent 
des yeux leurs Concitoyens , fe mê- 
lent à leurs jeux , partagent leurs plai- 
iirs , éprouvent leurs tranfports. Il 
falut enfin fe féparer , il falait recon- 
naître fes Chefs à l’Hôteiide Ville * 
on le fit avec zèle avec décence &c 
ce fut leur triomphe : la table n’avait 
fait que rendre plus vive & plus forte 
fyvrelTe de l’amitié ; aucun n’oublia . 
qu’il était fous les yeux de fes Ma>- 
gîftrats , au milieu de fes Concitoyens 
& de fes frères. 

f* Quand ce devoir 0 fut rempli , les 
foldats reconduifirent leurs Officiers , 
ils s’en fèparèrenfc en s’embraifant z 
ils s’embrafsèrent tour - à - tour : qï* 
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d ê Genève. 109 
Te répandit dans les différons quar- 
tiers : par - tout PeffuGou de la joye 
publique fe montrait ; elle avait 
îaifi , tranfporté tous les cœurs 3 tou- 
tes les affaires étaient fufpendues ; 
tous les vifages , gracieux , affables ; 
tous^ v ap’*^qqaiaiitla bienveuillance & 
l’amour ‘/us iemblaient être réqandûs 
dans l’au q’on refpirait > Pattendrif- 
femçnt était général : des milliers 
d’ames n’en faifaient qu’une. 

Ce jour fut marqué dans les Ré- 
gîtres comme l’un des plus heureux 
de la Patrie. Ah ! pourquoi pouvons 
nous dire encore que c’en fut le plus 
heureux? Pourquoi ne puis -je finir 
ici ou par un jour femblable l’hilloi- 
rede la ville qui m’a vu naître ? Il eft 
doux de détourner les yeux du fpec- 
tacle affligeant des diffentions civil- 
les & de la misère publique ; du ta- 
bleau d’aufli trilles pallions que la 
haine & la fureur , pour les fixer 
fur celui du triomphe de l’amitié , 
de la confiance & de l’union : mais 
-il efl bien trille de voir finir un 
beau jour qui doit être fuivi d’uns 
nuit longue & orageufe. C'était alors 
qiiil aurait fallu dire ce que le plus 
ancien des Pafleurs dit au Peuple 
aflemblé quatre ans auparavant j qu’^\ 
fallait préfenter le tableau de ce fe* 
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